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LE 

PROTECTORAT DU CZAR 
ou 

LA ROUIIANIE ET LA RUSSIE. 

. . 
PUE.lUI~UE PERIOOE. 

ORIGINES ET lNSTITU:t'lONS. ~ COU1'-D'OEU. IJISTORIQUE GÉNÉRAL. 

I. 

L'ancienne Dacie, après la dispersion de la race indigène qui suivit la 

conquête romaine, et le repeuplement du sol à l'aide de r.olonies que Trajan 
y appela du sein mème de l'Italie ct des autres parties de l'empire, reçut le 
nom de Terra Romana . Les descendants de ces premiers colçms l'appellent 

e·ncore aujourd'hui Terra llomanesca. Les lettrés la nomment Roumanie. 
La Roumanie ou Terre Romaine, autour de laquelle le Dniester, les monts 

Carpalhes, la Theiss, ie Danube et la mer Noire forment une frontière na,.. 

turelle, comprenait les deux banats de Temeswar et de Crajova, la Transyl­

-vatüe, la Valachie actuelle et la l\Ioldavie avec la Bassarabie et la Bucovine. 
Quant au nom de Valaques employé par les géographes pour distinguer 

}es habitants de la Roumanie, il n'exlsle pas dans la langue de ces peuples; 

c'est une dénomination empruntée aux idiômes slaves; par un procédé d'as­

similatioll qui leur est familier, ils traduisirent le mot ,Romain, pwp.a:\,; 

-~fort, robuste), par Wlass, ou Vloky signifiant la mème chose dans leur 
langue, de la mème manière qu'ils firent Begoslovia (discours sur Dieu) de 
théologie, Zembleopissania (description de la tel'l'e) de géographie, Rada 

(allégresse) de Lœtitia ou 'Euphrosyne, Bogllan de Théodore, etc. De 

Vlaks, ou Vlasy ou Vloky, noms par ·lesquels les peuples Slavons, !tusses, 

Polonais, Croates, Bohèmes désignenl indifféremment les anc.iens Romains 
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8~ les Jt11licns modernec;, on a fait en français le mot Valaques·, nom domté' 

par. restriction aux babitan~s des plus considérables contrées danubiennes. 

En l'absence même de prem·cs historiques, la langue seule· des Roum~ius· 

suffirait à établir leur origine ( 1 ). 

Nous all~ns, par une digression sur les institutions roumaines, démon..: 

trer que les chefs du parti national en 184S, en réclamant les droils dont 

a joui la 1\ioldo-Valachie jusqu'en 1'8281 n'étaient pas des no,•ateurs ni de~ 

révolutionnaires.avec des tendances communistes, ainsi' qu'ou s'est plu à les 

représenter. 

La Valachie fut constituée en Domnie (seigneurie) par Radu-Negru. Vers 

le commencement du :un• siècle, celui-ci partagea le sol en douze dislricls 

à l'exemple des douze tribus d'Israël, pieux témoignage d'un peuple habi­

tué à mêler la Bible et l'Évangile aux traditions et aux institutions na­

tionales. 

Quelques ann~es plus tard, nadu joignit à la Valachie le banat de 

Ct·ajova, lequel forma cinq autres districts sous le nom de Petite-Valachie. 

A peu près à la même époque, en 1310, la l\Ioldavie fut également érigée 

en domnie par Dragos. 

Les chefs de ces deux États avaient le titre de Dbmnu (sieur) , qu'ils con­

servent fidèlement dans l'idiôme du pays. Ils sont appelés aussi Voïvodes. 

~lais cette appellation slave s'introduisit dans ces contrées, lorsque les 

Roumains~ après la consommation du· schisme, pour mieux marquer leur· 

séparation d'avec Rome, eurent adopté· le slavon comme langue de l'Eglise. 

- Voïvode signifie généralissime. 

Hospodar ou Gospodar est un nom e~otique. ·Les étrangers seuls s'en 

servent, et il n'a pas la signification de prince·; c'est· toujours du slavonl 

équivalent au terme de Domnu (sieur). 

Le mot prince est une traduction du mot lure bey,. qualification que lee 

Pbanariotes se décernaient d'eux-mêmes, et dont les Turcs sont assez pro..: 

digues, car ils la donnent à toute personne un peu sortable. Les étrnnge1·s· 

seuls se servent du mot prince; lr:s indigèm~s ne l'emploient que pour dé:. 

tïigner un fou, un bouffon. 

(1} \·oye& à la an, dans le! nO{ P.~, les n" corre>ponilanla.· 
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Roi, dans l'idiOme du pays, signifie coquin, sans-culotte, mauvab sujet, 
!eélérat (2). 

Ces traits sommaires, cités entre mille, St,Iffisent pour indiquer le carac­

tère particulier d'une nation chez laquelle, malgré toutes les tentatives et 

toutes les traverses, le despotisme féodal ou monarchique n'a jamais pu 

·prendre racine. 

Leur :position géographique et . une mème foi ont uni, comme deux 

sœurs, la Valachie et la l\Ioldavie; nous ne parlerons ici que de la pre­

mière, car leur.s destinées et l'histoire de · leurs droits ont toujours été 

·si étroitement liées que parler de l'une, c'est raconter les annales de 

l'autre. 

Jouissant, à l'origine, d'une -indépendance absolue, la Valachie éti!it 

·dotée des institutions les plus libérales. Ainsi, le Domnu était électif, ,pris 

~ndifféremment parmi toutes les classes et professions, boyars, prêtres, 

.paysans et le reste des citoyens. Dans notre histoire, nous avons un prêtre 

•qui fut élu domnu, un aut re qui par sa vaillance parvint au ,grade de 

.général. 

Le peuple, en temps de pab: , cultivait la terre., s'occupait de ses intérêts 

généraux et sunreillait l'ordt·e public. En cas de guerre, tout le monde était 

·appelé aux armes. Le Roumain combatt~nt sous les dr<tJeaux se nommait 

-boym·. Le mot boïu signifie guerre (helium), et par conséquent, boyar ne 

veut dire que belligérant, guerrier, m_ilitaire. Ce titre, tant 9ue la guerre 

·durait, entraînait l'exempti.on de toutes contt·ihutions et charges. 

Les grades auxquels on parvenait dans la hiérarchie militaire n 'étaient 

que personnels. J"c fils ne pouvait luh·iter du titre paternel. Et comme 

<tout Roumain était militaire, si l'en set·vait dans l'administration ou dans 

;la justice, en ·récompense on recevait un titre toujours militaiœ. 

Par exemple, le maréchal du camp s'appelait chatmr, le chef de, la ca­

valerie grand pacarnik, le chef de l'infanterie, capitan de d01~obans, etc. 

!Les mêmes titres pouvaient être décernés à un ·employé ch•il. Celui qui pas­

.-sait de l'armée dans l'administration ou dans la justice conservait le grade 

·qu'il s'était acquis dans son service militaire. On voyait des chatrars, des 

pacarniks, des eaminars civils, r.omme on aurait vu des capitaines, des ma­

jors, des colonels, remplit· toute aut1·e fonction qu'une fonetion militaire. 
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Parla nf, tout Roumain a:yant un grade est un boy ar , tin officier·" 

Son fils, s'il ne sert pas, s'il ne peut acquérit· aucun grade, n'est {iaS: 
hoyar, de tmème que le fils dé' l'officier n'est pas offiëier. Il est tout simplc­

mènt on tout naturellement fils de boyar, et il rentre dans la masse du 

peuple. Iinis, comme les carrières ont toujours étl\ ouvertes ('t libres à tout 

Roumainf on a vu des paysans s'élever de grade en grade jusqu 'au titre 

de grand bano, et la postérité de Mircea et d'autres chefs de l'État, la posté­

rité: de tant d' illustres boyars descçndre dans les rangs des paysans. t e 

grand-pète des d'co·x dnmnt Sti"rbeiu .et Bibesco a ét~ gardien de cbe,•aux. 

C'est ainsi qüe le pays fut gouverné, depuis Radu-Négru (vers la der­

nière décade du xm~~, siècle) jusqu'à Mircea ( 1390), li!Jre, indépendan t et 

tenant tour à tour tête aux Hongrois, aux Polonais, aux Tatars, et an x: 

Turcs. Von conçoit sans peine comment les Valaques, unis aux Moldaves, 

ont pu résister à tant d'ennemis, former deux redoutables remparts contre 

li~!! débordements prhnitifs des hordes musulmanes et empècber leur inva­

sion en Europe. Les Tmcs avai·ent conquis la Thrace, Byzance, la Bul­

garie et la Serbi'e, ct ne s'arrêtèrent que devant la résistance des Houmains. 

D'où venait leur force principale? c'est que tout le peuple était hoyar ou 

guerrier, tout le peuple était propriétaire. 

Les paysans avaient leurs chefs qui les commandaient en temps de guerre,. 

et les inspectaient pendant la paix. Si le chef avait le titre de camiuar, tous 

les villages ou les paysat~s commandés par lui s'appelaient Caminareï ; s'il 

était clucear, ils s'appelaient Clnceareï, ct ainsi tonte la contrée se divisait 

en Vorniceï, Cluceare'i, Caminareï, Cbatrareï, Pi lareï, etc. selon Je titre du; 
chef qui les commandait. C'étaieht des mHitaires non soldés correspon~ 

dant aux gardes nationales modernes, 

Mircea· organisa encore une armée permanente·, la première qui ait partr 

eu Europe à l'époque de la féodalité: Elle était composée d'une infantérie 

de doropans sous un général nommé Capilan, d'un corps de {erentarï" 

(ferentarii) infanterie légère, d'une cavalerie commandée par le grand Pa­

carnik.. On distinguait ensuite les Rossiori, Yerdissori ... qui é.taient remar­

quables par leurs uniformes rouges , verts ... Le . corps formant la garde· 

du ehef de l'État était celui des Licteurs (fasci_atori; fustatori, fustasci) por­

teurs de faisceaux . 

Puis du mot turc lu(é ou U(a, qui signifie 1olde, en idiôfne valaque·. olll 

donna Je nom de lefecii au,. gendarmes mrrcenaires .. 



- ·s-

·llar cons~qucnt, dans le XIY• siècle, la Valachie était, f.Omme nous l'a­

~·ons dit, un pays indépendant, avec un gouvernement électif rep,résenta­

tif, possédant Je suffrage un.iverscl, sa garde nationale, son armée perma,­

nante, sa police civile, sans priviléges féodaux, sans noblesse héréditaire, 

et formant un peuple d' hommes libres., tQus propriétaires et lous b~yars 

(belligérants). 

II . 

Les Roumains soutinrent plûsiet~rs guerres contre les Turcs, sans être 

.conquis, sans perdre leur indépendance. A l'époque de Bajazet, pour s'!l­

bl·iter contre cc torrent formidable quf menaçait l'Europe entière, et pour 

·avoir le temps de s'opposet' à d'autres ennemis moins redoutables, Mircea 

conclut aYcc cc sultan un traité signé il Nicopolis l'au 13!>31 traité par 

lequel il mit la Valachie sous la suzeraineté de la Porte, aux conditions 

suh•antes : 

• Le pays gardera son droit d'autonomie, avec son Domnu élu par ses ha­

bitants, son ministère ct sa législation . 

» Il aura le droit de déclarer la guerre à ses ennemis ct de conclure la 

,paix. 

• Il conservera son droit de frapper la monnaie. 

" Pour demeurer cu paix ·avec 1a Tm·quic, il offrira chaque année à la 
;Sublime-Porte une somme de 3,000 piastres rouges, à titre de présent • • 

Dans l'espace de soixante années, des discussions touchant ces articles 

·s:_é'tant élev:écs, Ulad V renouvela le traité avec Mahomet II, et ses stipl.l:­

lations ne sont qu'un éclaircissement ou .une extension du droit d'autono­

mie dont la Valachie devait jouir. Dans ce nouv~au traité, on ne tolérait pas 

des mosquées sur le territoiœ roumain ; .on ne permettait pas aux Turcs d'y 

acquérh· des propriétés, ni de réclamer un Musulman qui aurait embrassé 

la religion chrétienne en s'y réfugiant, etc. 

Depuis lors, toutes les fois qu'il se formait des demandes ou ~e manifes : 

·.t~it des intentions contraires aux droits et aux institutions moldo-valaques., 

Jes Domui avec le Peuple entier l~s soutenaient le sabre à la main. L'his-. 

~toire nous moulrc ainsi ·les guerres dç Radu-'16t•pr4jde Radu·d'Affumati 1 
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de 1\lichel-le-Bravc, etc. Jamais le pays n'a cessé d'ètre autonome, soil par 

le respect de la Porte envers les tt·aités, soit par la défense héroïque des 

Roumains·. 

La Valachie se maintint de la sorte pendant une longue .suite de siècles 

et dans des temps oü les Turcs étaient l'épouvantail de l'Europe. Pour sc 

défendre ~vcc une telle énergie, le Peuple devait avoir son intérêt; il de­

vait avoir une Patrie. Il avait cet intérêt, car, d'après son ordre naturel, 

tout le territoire était partagé aux paysans par ten·es communales, et à leurs 

chefs par terres particulières. Les , ,illageois propriétaires s'appellaient mosi 

ou sieurs, vieillards, d'où le ' 'erbe roumain mos'-leniré, hériter, tenir de 

pères. Plus d'un quart des ' 'illageois sont 1:cstés jusqu'à cc jour des mos­

tcni, propriétaires du sol communal, partagé entre les familles. 

I~es Roumains qui , pour leurs services ou leur courage, r ecevaient eu 

récompense de la Patrie une terre, en r ecevaient aussi le surnom. Par 

exemple, le propl'iétaire de la terre C radistca fut surnommé Gradisteanu; 

celui de Balaciu, Balaceauu; ct quelquefois plusieurs donnaient leurs 

noms de famille à la terre dont ils devenaient propriétaires. Un Philip­

pesco a donné à sa terre le nom de Pbilippesci, un Rosctti donna dcrniè­

rcincnt à une terre qu'il reçut en dot le nom de Rosettcsci. 

Un nom propre ou une épithète, passé en héritage, recevait la finale en 

esw, ou en citt, comme : de Nicolas, Nicoléscu , de buza (lèvre), b.uzescu, 

de al bu (b.lanc), albcscu ; de stirb (édenté), stirbeiu; de hestia; beste­

leiu (:3). 
Des iieux, des choses, des èirconstanccs qui f~isaient époque dans 

l'histoire, ct qui rappelaient un acte éminent, un service rendu, don­

naient également un surnom au héros/ ou à l'employé. Dans une ba­

taille, Etienne-le-Grand de Moldavie perdit son cheval ; un sol~at, qui 

était près de lui, en descendant du sien, lui dit : • Tiens, signorie, je me 

fais taupinière sur la .terre, monte s~r moi, ct enjambe mon cheval. • 

Etienne, eu montant, fut sauvé e't gagna la bataille. Appelant ensuite 

le cavalier : • De Taupinière, lui dit-il, tu es devenu llfovila (Tumulus) .• 

De cette famille la 1\IoldaYie eut des Do.mni qui la gouYei·nèrent et··ses 

descendants _reçurent le surnom de Movili ou 1\Iovalesci (4). 

il n'y eut jamais, répétons-le, rien d'héréditaire, ni le domniat, ni le 

· banat, ni le vorniciat, ni aucun titre, rien, excepté la propriété et le noD). 

de famille. Les villageois prqpriétairC'~ du sol communal, câne de père en fils~ 
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se nomment càneni, comme les propriétaires de la terre particulière Gra­

.distca, Gradisteni; nulle trace des droits de naissance ou des prérogatives 

de noblesse. Le mot noble est même inconnu. Il y existe bien une dénomi­

nation di~tinctivc de neam qui signifie gens, et par ·laquelle on récom­

pense les paysans, le:J commerçants ou les bommes de métier. _Mais il n'y 

a pas un notable qui la bri.gue. Si celui qui l'a mérité se trouve dans leur 

classe, il fait tout son possible pour en ·sortir et pour se débarrasser de 

cette d énoriünation; l'on n'ambitionne ,qu'une chose, le titre de boyar~ 

équivalent à celui d'officier: nom guerrier dans son origine, maintenant il 
appartient à .tout Roumain qui par son service, ou par l'abus ou la faveur, 

s'acquiert un titre quelconque. Toutefois, nous l'avons expliqué, comme 

les grades de la hiérarchie, il est personnel, et ne peut se transmettre en 

héritage. 

On rencontre aussi d'autres noms de famille, qui n 'ont point les dé­

sinences roumaines ; cc ne sont pas des familles indigènes, mais des plan­

tes parasites, restes du règne des PIJanariotes ou des étrangers établis dans 

.ces contrées . 

.Malheureusement, institutions ni peuples n'échappent à la double acti-on 

d élétère du temps et des influences environnantes; les meilleurs principes, 

abandonnés à eux-mêmes sans sauvegarde et conduits à leurs conséquen­

ces extrêmes, enfantent des catastrophes. Placée entre deux vastes courants 

opposés dont la force colossale devait tour à tour peser sur elle, l'isla­

misme et le penslavisme russe, la l\Ioldo-Valachie en fit la triste expé­

rience. Son histoire le témoigne au fuL' et à mesure qu'elle s'éloigne de 

l'époque primitive, comme elle conserve toujours ntlanmoins des types dis-

. tinctifs à travers ses phases dive\ses et les altérations successives impo­

sées par les événements ou les hommes appelés à en diriger les ressorts; 

pour bien l'apprécier, il faut maintenant avoir sans cesse présente ce.tte 

()bservation fondamentale. 

Donc l'esclavage de la glèbe et le droit de majorat ne furent également 

jamais connus dans les États roumains. ~out homme, boyar comme paysan, 

resta libre de vendre fia propriété, de la partager et de la laisser en héri­

lage, ou de la léguer en dOJlation. Les terres de tant de propriétaires an­

ciens sont aujou1·d'hui propriétés de~ lllOJila~ltn·cs, ct tant d'aut.t'Q terr'ei 
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ont changé de posse!\scurs. De mème que le boyat• pouvai~ ''endre son 

domaine, de mème le villageois ''c~dait sa parcelle. Des grands dom~i­

nes ainsi morcelés successivement sont devenus terres communales, et de 

plusieurs morceaux des mosteni, en les achetant ct en les réunissa~~' on a 

pu former des domaines pa"rticuliers. Puis de plusieurs donations des par­

ticuliers, boyars et non boyars, s'érigèrent de grands domaines de mo­

nastères qui possèdent p1·esqu'un tiers du pays. - inféodation cléricale 

dont nous verrons par la suite les résultats désast:reux. 

Voilà l'origine des villageois sans propriété, c'est: à-dirc non mosteni ou 

prolétaires, car an commencement tons avaient leurs tPrres. 

Plus tard, durant les longues famines amenées par les guerres fréquentes 

ct par l'état arriéré de l'agriculture, les prolétaires, réduits il ia dernière dé­

tresse, finissaient par se vendre d'eux-mêmes comme esdaves pour quelques 

kilos · de froment ou de maïs, afin de nourrir leurs familles. Cet usage de 

pouvoir se wndre provenait de quelques traditions romaines, ou d'une li ­

bertfl abwlue. dont jouissait chacun jusqu'à l'alms : liberté d'attenter à sa 

liberté même. L'on possède des actes ou contrats d'une pareille condition. 

En ' 'oici la teneur : 

• N'ayant plus de quoi nourrh· moi ct ma famille, dans ce temps de ca­

,. lamité ct d'expiàtion de péchés, et trouvant le !'ieur tel, qui a bien ' 'oulu 

• avoir la charité de me fournir tant en kilos ... , en échange, je me suis 

" donné à lui et à ses descendants, moi, ma femme et mes enfants ct les 

,. enfant~ de mes enfants à perpétuité, esclaves, etc. • 

III. 

Dans la dernière décade du xVI' siècle, sous 1'\lichel-lc-Brnve, les villa· 

geois ou les paysans de la Valachie se divisaient en propriétait·es, en prolé­

taires libres, et en esclaves qui s'étaient vendus de ia manière que nous 

avons relatée, d'ailleurs encore en r.etit nombre. Ce Domnu, qui avait Jiv~é . 
plus de ,·ingt batailles contre les Turcs, les Tatars, les Battori de Transyl-

vanie et les Arons de 1\loldavie, et toujours vainqueur, ce Domnu, dis-je, 

après noir réuni sous sa domination la Valachie, la Transylvanie et la 

• 
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Moldavie par les bras cl la Yaillance d'un peuple libre, eut enfin l'idée 

de former une Roumanie grande, forte ct indépendante , d 'en créer un 

royaume. Mais il oublia les anciennes et belles institutions de son pays, et 

voulut imiter celles de la Hongrie et de la Pologne, on créant des magnats 

et en leur accordant des droits féodaux. Par un acte fatal, il soumit tous 

les paysans non mosteni aux devoirs des serfs, en les altachant à la terre 

sur laquelle ils se tt·ouvaicnt, et en les confondant dans la catégorie de 

ceux qui s'étaient vendus par eux-mèmcs. Un acle semblable porta un coup 

. mortel ù !!esprit belliqueux ·des villageois. Deux tiers du peuple n'avaient 

plus à défendt·e ni liberté ni foyer. Les boyars, les chefs de l'armée n'avaient 

plus sous leur commandement des frères · d·armes, combattants dévoués 

aux mêmes inlérèts. Ils avaient des serfs ou des étrangers mr rceuaires. 

Cette malheureuse idée vint it l\lichel après ses victoires, et l'acte· maudit 

fut promulgué un an avaut sa mort. 

Les Domni, ses successeurs, trouvant le pays dans cet état, ue purent 

plus soutenir ses droits. Si la Turquie n'.opprima tout-à-fait la Valachie, 

si elle n'en fit pas un pachalik, ce fut un effet ou de la génét·osité des Sul­

lans et de leur respect pour les traités, ou de la faiblesse dans laquelle son 

empire commençait il tomber. 

En attendant, des pacl1as rebelles et autres chefs de brigands turcs, qui 

ne saYaient pas reconnaîtt·e la foi des tt·aités, franchissaient les frontières de 

la Roumanie et y commettaient des ra v ages dont ils rendaient victimes les 

Turcs eux-mêmes. Ils passaient le Danube, portaient partout le fet· et la 

flamme, et enlevaient les enfants et les femmes 1 avec le bétail et les biens 

qu'ils rencontt·aient sur leur passage. Le pays n'avait plus de défenseurs; les 

soldats étaient des serfs qu.i aimaient mieux déserter chez les l\Jusulmans, 

ct la vieille Terra Romana soufl'rait de plus en plus . 

A celte époque, parut Pierre-le:-Grand. Sa guerre aYec la Turquie en­

couragea les Valaques et les 1\Ioldaves. La religion et l'espérance d·être 

8auvés inspiraient des sym_(lalbies aux Roumains. Cantimir de MoldaYie et 

l3t·ancoYano de· Valachie firent cause commune avec le Czar contre le 

Croissant. L'histoire co~1state les traités de cette alliance (5). 

J ... es Roumains, en effet, n 'étaient pl,us en position de déclarer et de sou­

tenir la guerx:e; . mais ils pouvaient recevoir en frères les Russes, offrir 

leurs villes comme magasin de provisions, procurer le nécessaire, suppor­

ter les charges et les dépenEcs de la lutte, former un corps auxiliaire de vo.· . ' ' . 
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lontaires destinés à r,emplir les fossés pour préparer la ''ictoire, faire da 

leurs maisons les asiles et les hopitaux d 'une armée, de leur· sol le théâ­

tre des dévastations; et ce fut d'un grand secours dans toutes les cam­

pagnes de la Russie, au milieu de contrées ennemies et inconnues. Si'l'on 

eût donné à Napoléon une Moldo-Valachie, avec toutes ces conditions, 

.comme arrière-garde quand il entreprit sa cr.oisad~ du Nord, Napoléon 

n'aurait pas succombé, et Napoléon seul nous dirait quelle pro,•idence ont 

toujours été les deux pays pour l'empire moscovite. 

Les Roumains accordèrent au Czar ce qu'ils ne lui devaient l)as, et le 

·Czar, à la fin de la campagne, abandonna l~t famille de Brancovano qui . 

subitle martyre à Constantinopl~, emporta à Péter~bourg celle de Cant imir 

et d'autres chefs, dépouilla la Valachie et la· l\Ioldavie de leurs documents 

historiques et des hommes les plus capables, et ne conclut avec la Porte 

que des traités en sa favèur. Les Roumains n '·en tirèrent aucun profit, si­

non d'avoir dans le Czar un garant de leurs droits, puis un s.oi-disant pro­

tecteur, puis un des plus cruels. ennemis et usurpateurs. l\Iais ce n 'était 

pas le Divan qui empiétait sur leurs droits, ce n'était pas le DiYan qui dé­

prédait leur territoire pour avoir besoin d'~tre garantis contre le Diva~. 

C'étaient les brigands et les rebelles turcs, cont re lesq.uels le Czar ne pouvait 

rien garantir et rien défendr!3, 

IV. 

Dans ses vues de conquêtes, la Russie, aspirant sans relâche au trône de 

Constantinople, arracha d'abord la Crimée à la Turquie. Puis, pour e~ercer 

dans la Roumanie une influence qu'elle n'aurait pu avoir avec l~s Domni 

indigènes, par une finesse tout-à-fait moscov~te, et par un sentiment de 

t•econnaissance plus que cosaque envers les Roumains, loin de l'entraver, 

elle poussa la Porte à leur enlever le droit d'élire leurs chefs parmi eux, et 

à Jeur imposer des beys phanariotes . .. Voilà où aboutit le protectorat du 

Czar! Il engage Cantimir et BrancoYauo ù se lJguer avec Jui, so~lève Ja 

Moldavie et la Valachie, puis déYoue l'une et l'autre à la Yengeance du 

pultan , ct au Jieu de garantir Je plus sacré de leurs droits, il dé-
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bute dans son rùlo tutélaire par exciter la Porte il opprimer les !lou­

mains et à faire le premier pas vers la perte de toute son influence sur 

eux . 

. La Turquie, dans sa simplicité pl'irnitive, crut qu'elle faisait un pas de 
plus vers l'extension de son pouvoir. Elle céda en effet la Crimée; mais, de 

suzeraine, elle se croyait déjà presque souveraine dans la Moldo-Valacbie;. 

elle avait, nous l'avons dit, le droit de lui imposer des beys. 

Cependant les bommes du ~hanar, étrangers et précah·es dans ces con­

trées, ne _pom•aient s'en considérer que comme les fermiers. Ils arrivaient 

pauvres et tùcbaient de s'enrichir dans quelques années par toute sorte de 

spoliations et ~'iutl·igues. Ils divisaient les boyars, s 'associaient les uns, 

persécutaient les a"utres, et propageaient parmi les employés leur doctrine 

corruptrice et servile en faisant de tous leurs instruments ou leurs com­

plices. 1\Iais, sachant que la Porte s'armait alors de la hache pour punir 

jusqu'au soupçon d'injustice, ils sc préparaient d'avance un refuge. La 

"Russie le leur olfrait toujours en cas de persécution de la part du Divan, 

et les aidait même très-souvent à parvenir au trône des Hospodars. 

Aussi les Phanariotes n'étaient que les exécuteurs des plans de Péters~ 

bourg. 

Le premier bey nommé par la Porte, sous _l'instigation moscovite, fut 

Maurocor?ato. Celui-ci, pour alfaihlir les noumains ct les mettre à la merd 

de toute oppression, eJTaÇa jusqu'à la dernière trace de milice nationale, et . . 
confia le ser:vice à des mercenaires Albanais, Serbes, et Bulgares. Le pays 

avait son droit d'autonomie; 1\Iaurocordato s'appliqua soigneusement à en 

extirper les racines; sous prétexte de soulager les paysans, il abolit les 

restes de garde ch·ique subsistant sous le nom d.e Caminareï, Pitareï, etc, 

Puis, à dessein d'apauvrir et de ruin~r les chefs et notables de la nation, 

il proposa de délivrer tous les serfs attachés aux terres. Les boyars, 

comme nous l'a,•ons dit, n'étaient pas accoutumés il avoir des serfs, ~ar le 

servage légal ne datait que de 1\licbel-le-llrave; par conséquent, loin de la 

combattre, ils applaudirent à cette proposition. Se réunissant avee le Mé­

tropolitain, par un acte solen~el, signé de tous, ils rendirent la liberté à des 

)10mmes primitivement libres, et prononcèrent l'anathème coutre quiconquo 
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<~::'rait Je 'l'ioler. Ce document mémorable existe encore. Il se base sur Ill 

:. i é,·angéliquc. C'est une des plus belles preuves du double sentiment de 

~ .religion et de la liberté qui distingue la nation roumaine. 

· T.e Phanariote avait cru, comme nous l'avons dit, affaiblit' et ruiner les 

l.1yars par cet acte; mais les descendants des Bassarabes, des pieux. Négru 

(·• )lircea, les descendants de tous ces boyars fondateurs de nombreux mo-

1~3slères et soutiens du Saint-Sépulcre, de ceux qui ont toujours su mourir 

!:"'m'res et déshériter leurs .enfants -pour érig~r des asiles aux pauvres, à la 

"1""U'' C -et aux orphelins , ces valeureux ,et libérau,.; boyars, ne :voyan,t. 

mt'un hrillant avenir dans I'at·~·ière-pensée du ·hey, s'empressèrent d'en pro­

·t -:er pour reconstituer une nation d'hommes lihres. Ils firent plus, ils do ­

t~·.~·ent chaque village d'une portion de terre, capable de nourrit· la com­

r:-_une et son bétail. Le villageois ue fut plus 1;~dc:vable envers le propt·iétait!C 

q:te de la dime des produits qu'il tirait du terrain situé hors de celui de la 
cc.:mmune. 

Ainsi se trouva providentiellement an~antie .l'œuvre de senitude scellée 

rar 1\Iichel-le-Brave? elle principal fondement de la nal..i.onalité rétabli pat' 

Ul de ses machiavéliques ennemis. 

Y. 

De lemps ·immémorial, ·il ex isle en .1\1-oldo-Valachie parmi les paysaus une 

•hm!ume charitable de secourir los pamr.res, les noùveaux mariés, le' cl,tan­
tl·e de l'église et le prêtre, to.ut homme ·qui n'a pas de bœufs ou de che­

vmx. Les jours de fête, tout le village, jeunes -gens, filles, hommes, femme~; 

ct enfants se rassemblent alVCC leurs bœufs ct.Ieurs charrues pourlabourer., 

(Jts.cmencer ou récolter la t.erre cédée aux -bommes ou aux familles hors d'état 

!'..ela culth•er. Ce t-raYait pieux s'appelle claca, c'est-à-dire travail gratuit. 

l 'ar son bienfait, les pauvres sont soulagés et parvien~ent à obtenir une ré­

-<!olte,. à s'en nourrir et m,ème à possédér progre.ssiYcment une paire de llœufs., 

une Yache, ce qui les met en état de commencer la ' 'ie agricole. I.e chantre 

.de l'église et le prêtre jouissent de la claca en faisant appel à la foi des 

fllaysans, les autres à leur charité. 

A-divers intct'\•alles, le .propriétaire 'Venait visiter son domaine. Les pa_.}' sans 
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kc présentaic'tlt en !nasse pout le féliciter comme leur voisin ct proteclcllr', 

Leur visite était accompagnée d'œufs, de beurre et même d'une poule, car' 

le propriétaire faisait aussi des cadeaux aux enfants; sa femme était Ja 

bien-aimée pout· les femmes ct les filles du village : elle leur apportait des 

rubans, des boucles d'oreilles, des collit:rs; elle leur apprenait it se parer. 

Le pt:opriétaire secourait les pauvres; sa femme enseignait it soigner les 

malades pat· une espèce de médecine domestique, Leur pFésencc réjouis­

sait les paysans, ct Je ' 'illagc était toujours disposé il céléhret· pour le pro­

priétaire la c:aca de deux ou trois jours. • Allons, mes enfants, disaient 

les vieillards, encore une claca pour le pauvre boyar : il n'a pas de· 

bœufs, il n'est pas _accoutumé it labourer la terre .• n la jeunesse' gar­

çons et filles, tout le monde se lrot~vait prêt; ca1· la elaca, c'est une fète . 

tes autt'es joul's chacun t~·a-vaillc pom· soi et en parliculim·, mais dans 

la claca tout le village travaille ensemble : l'amant près de sa belle, la 

fiancée à côté de son fiancé, les nouveau x mariés devant leurs parents 

réunis; les adolescents rendent le travail riant pat· leur concours folàtre ·;. 

le mait re musicien du village récite ses ballades, accompagné de son vio­

lon; la claca, c'est le travail en groupes tant rèvé par fourier dans son 

Phalanstère. Puis, aprè's la claca, on se réjouit, on chante, on danse. 

Voici comment les domaines des propriétaires furent cultivés depuis 

1\r.aurocordato jusqu'à Cm·agea ( 1815). Ce bey, en vertu de l'autonomie dont 

jouissait le pays, dota la· Valachie d'un Code civil, qu'on nomma le Cod~ de 

Caragea. Il fut discuté par l'assemblée génémle, adopté par une anaphora 

et mis en exécution sans que la Russie cùt le droit de s'en · mèler . 

Ce Code, entre autres obligations, impose la claca envers le proprié~ 

taire, comme un devoir de douze journées par an pour chaque paysan 

no1~ mostean . . . Profan.et· la claca, ahaisscr un sentiment de charité en un 

devoir de servage; ce fut un scandale pour le paysan comme pour le pro­

priétaire. De 1815 jusqn'à . 1821, plusieurs villages ne voulurent pas s'y 
soumettre, plusieurs propriétaires ne purent s'arro·ger un droit contraire 

aux ct: usarres nationaux et it la foi évangélique. Les ' 'ieux boy ars, les ' 'éri-o • 

tables Roumains se refusèrent constamment à profiter de cc droit mat1dit 

selon lem· expression. 

Certains nou\•eaux propriétair·es, des parvenus éll·angcrs, comme des 

8ouzo, des 'Villara; des Linge el des fermiers grecs s'appliquèrent seuls 

à en tirer bénéfice. Puis ' 'im·ent des jeunes gens, élevés hol'S de leur pa.· 
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trie, comme Bibesco c\ Stirbciu ; puis leurs imitateurs et toute espi·ce de 

joueurs et parvenu~, comme Otetilichano, qui se plaisaient à se croire des 

seigneurs en vertu de cette loi, et s'efforçaient üe la mettre en ' ·igueur. 

Le réglement organique, rédigé par Stirbeiu et Villara sous l'impulsion 

assez respectable des piques des ;Cosaques, sanctionna le de.voir de la 

claca. Il ·la doubla mème, et, par les abus qu'il tolère, enleYa au · pa y gan 

plus de soixante .journées des plus laborieuses par année. 

VI. 

Revenons à la Russie. D'un ·cüté, elle exc~çait déjà son influence dans 

les principautés danubiennes par les beys phanariotcs qu'elle Jn·otégeait ; 

-et, de l'autre, par les victoires qu' elle remportait toujours, grace aux se­

<eours des Roumains ; elle atTacha d'abord, no!ls l'avons ' 'u , la Crimée à 

la Turquie,. puis la Bassarabie à la Moldavie, - autre acte digne d' un 

protectorat cosaque. - Elle devint maîtresse de tous les ports de la mer 

Noire et ne laissa aucun point maritin1C à ces contrées. 

Dorénavant le chemin <de Constantinople offrait moins d'obstacle. Il 

-n'était pas difficile au Czar, à la première guerre, d 'inc<;>rporet· la :Moldo­

Valacbie à son empire et d'éten.dre -plus fortement sa protection ou son in­

.fluence en Bulgarie et en Serbie. 

Mais la Sainte-Alliance épouvantée par l'ambitieux conquérant ct déli­

'Vrée de lui , après avoir rassuré les parties contractantes par un enga­

-gement ·réciproque, opposa une barrièr~ à toute tentative de conquête. 

La Russie dut renoncer en apparence à ses projets·, ct recourut à sa 

vieille politique. Elle avait acquis la Ba~sÇtrahie, et sous Je masque de la 

religion, continua à cxccrcer son ascendant perfide parmi les peuples 

'chrétiens de l'empire Ottoman. La 1\loldo-Valachie se trou v ait tout près 

d'elle, et, pour les Grecs, fixait depuis longtemps ses convoitises: Chaque 

bey phanariote, en ·gas·p'illant les ressource~ des deux. Etats et en trahis­

'Sant la Porte, obtenait un asile en Russie. Moskou, Pétersbourg, Odessa 

-ét-aient pleins de -Grecs fugitifs de toutes les contrées. de la Turquie et de 

toutes les couleurs : des Capodistrias, des Hypsilal).tis , des Mourouzis, 

des ·négociants, des professeurs, des prêtres, des fainéants. TJa Turquie, d>un 
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autre côté, était pleine de Grecs, de Serh'es, de Bulgares, d'Arméniens 

· même, munia de passeports russes. Par ces hommes, comme sujets mos­

tovites, par ses consuls et les vice-consuls répandus dans chaque viÙc de 

la Turquie, par les grands signes de croix dont sc distingue chaque Cosa­

que en entrant dans une église grecque, l'Autocrate de toutes les Rus­

sies finit par passer de houche en bouche pour le messie des O'rtbo­

doxes . . En Orient était déjà répandue dans toutes les langues ; comme 

ilue nouvelle Apocalypse, la prophétie d'un certain Agatlmngel : • Cons-

• tantin fonda Byzance, Constantin le perdra , et Constantin le renon-

• vellera. • Les uns disaient que Constantin était le frère du Czar, le vice­

I'Oi de la Pologne; les autres, que ce sera un autre Czar qui aura ce 

nom et qui planterait la croix sur Sainte-Sophie ;- d'autres plus mystiques 

r évélaient que Constantin a la signification de César, représentant sou­

-veraineté chrétienne o1·thocloxe, qui réunit en lui constance, perséverance 

et foi, etc. , que celte constance et foi appartiennent à tous les czars, et 

que par conséquent tout czar est un Constantin. 

On n'attendait donc qu'une guerre, Uit moment propice. Tout homme· de 

religion grecque conspirait contre le gouvernement turc. Les hétairies grec­

ques étaient déjà formées partout; leur centre était en Russie; Capodis­

trias, li ypsilanti en étaient les chefs avec le consentement du Czar. 

Caragea avait gouverné six années en pacha dans la Valachie; il fut 

un fléau pour le pays; mais en revanche il fut un véritable dey pour les· 

consuls et les sujets russes : les Juifs étaient plus considérés par ce bey que· 

les représentants de Sa Majesté cosaque. Un pareil bey ne convenait nul­

lement à la cour impériale, et gràcc aux actes tyranniques de cc satrape­

et aux raisons que fournissait son gouvernement, la Russie parvint à se dé­

barrasser de lui. Incriminé auprès du Divau, il lui fallut quitter le ter~ 

ritoire roumain a"ant le· terme et se réfugier en Italie .. 

Alexandre Souzo le remplaça en Valachie, et l\Iichel Souzo remplaça; 

Calimaki en Moldavie. - Calimaki, comme fidèle à la Porte, ne pouvait 

non plus gouvemer longtemps. - Sous ces deux beys, l'hétairie grecque,. 

ou plutôt une fraction russe et ?égénéréc de cette· vaste association révolu­

tionnaire, activa facilement sa propagande. Ceui de la l\Iolda,,ie en était 

l'C chef à Jassi. En Valachie, A. Souzo jouissait d'un certain crédit auprès> 

de la' Porte,. et à Bucat·esci les hétairistes se recrutaient chez le consut 

russe; le secrétaire et le drogman du commlal en étaient les chefs apparents , 
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En 1821, le génie moscovit~ lance Hypsilnnti dans les deux pays, et la 
révolution éclate. Théodore Yladimiresco se met à la tète du mouvement 

valaque, proteste contre l'imasion et les excès d'une soldatesque recrutée 

a la manière des pirates, s'entend avec la Porte et de,•ient ·victin~e de son 

dévouement. C'était le sort de tous c.eux qui avaient eu le malheur d'ètt·e 

fidèles à la Turquie ... 
Puisse sa politique mieux s'inspirer à l'avenir! 

Après la destruction du corps d'Hypsilanli, dont le but fut plutot le 

vol, le massaere et Je sacrilége, que de se mesurer avec les Turcs, la Sublime­

Porte restitua enfin à la Valachie et à la Molda,•ie le droit d'avoir leùrs 

Domni parmi les indigènes. 

VIL 

Grégoire Ghica fut nommé Domnu en Valachie, et Jean Stourza eri Mol­

davie. l\lais la Russie, suivant son role de protectrice garante, ne voulut pas 

reconnaître cette restitution des droits roumains; car dans son vocabulaire 

les mots chrétien, garantie ct protection, signifient tout autre chose que 
de pratiquer la doctrine évangélique, garantir ct protéger les droits de ses 

coreligionnaires. La Tm·quie se passa de celte non reconnaissance et revint 

à sa loyauté naturelle~ Grégoire Ghi<:a et Jean Stourza gouvernèrent leurs 

pays respectifs à l'ombre de toutes les intrigues ct de la protection des con­

suls russes; car, par leur absence d'alors à Bucarcsci ot ù Jassi , ils ne pou­

vaient entraver les affaires. 

Grégoire Ghica élut un comité composé de cinq membres pour rédiger 

un projet de réfot·mes basées sur les anciens droits et usages, établit des 

écoles nationales, donnu à la lnilgue roumaine les moyens de EC cultiver 

par l'enseignement de la philosophie, des mathématiques ct des autt'es 

sciences unh•ersitait·es, réintégra la Valachie dans la possessiou des mona­

stères fondés et enrichis par la piété de nos ancêtres, et usmpés par la cu­

pidité sacerdotale, forma un corps de paudouts pour rétablir la milice 

civique., et dota le pays de plusieurs autres institutions concernant Je 

·progrès matét'iel et intellectuel. 

Cependant, à _la suite de l'insun•er.lion d'H~·psilanti fomentée par la nussie 
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et d'une conspiration per·pétuelle de celte puissance contre l'empire Ottoman, 

à la suite de tant dïntt·igues sans fin, le sultan l\[a!Jmoud, indigné, se 

vit obligé de lever l'étendal'd du Prophète et d'appelet· aux armes tout 

1\'Iusulman. La Russie ne demandait pas mieux, cae c'était une guetTe 

qu'elle reclH•.rchait depu_is une douzaine d'années , guerre ll ue la Sainte­

Alliance ne lui permettait pas d' t>ntrrprc11drc. Dans ce moment , c'est 

le croi~~anl de Stamhoul qui provn•jlte l'aig-le du :•:ord : le Sultan arracl.Je 

le masque an Czar, el le lui jctLc ù la ligu rJ a,·cc toute la dignité du 
ùroit. 

L'honneur de la nus"it~ el't e:Jg;agt;, disait le ca!Jin rt moscovite; le Cz;n·, 

en s'adressant it ses a!1iés. ne songe qu'il veng-er son houueur ; il d~darc 

qu'il n'a aucun projet de c.onquùte; mai ~ , proYoqué, il doit accepter le 

duel.- Quant ù lïllln;Jeu:· , si l'on en a, on a le llroit de sc couper la gorge 

ou de sc ]m'der la cenel le.- Sui Yanl so:1 désir, le cabinet impérial eut la 

permission d'entamer celle gnrrrc, pounu seulement qu'il la r estreignit 

dans ses justes limites. 

Les Janissaires étaient déjà extet·minés, l"urmée régulière de la Turquie, 
peu nombreuse et nouvellement recrutée ; uéuumoius la Porte entreprit la 
lutte, car le snllan lllahmoud ne r eculait pas. Il lira le sabre ct attendit 

ferme l'approche du Ghiaour. Son fils, le sultan Abdul·l\Iedjid, ' 'icut de 

prouver .noblement, dans la question des r éfugiés bongl'Ois, qu'il savait 

montrer au besoin une 6gale énergie. 

Tout le monde connalt la malheureuse campagne de la Russie en 1828. 

Sans la trahison, seule force du Czar, !'ans les secom·s que lui fou!·uircnt 

ces Roumains toujours trompés, la Russie aurait vu tomher son colosse 

aux pieds d'argile. 

Cette campagne e.oùta it la Valachie plus de 200,000 bommes morts SUL' 

le champ de bataille, ou employés comme du bétail à transportc·r SUL' leur 

dos les pt·ovisions de guerre à travers les marais et pendant la rigueur du 

froid, décimés par la famine et contraints à se nourrir de l'écorce des arbres, 

tandis qu'ils cédaient leur froment et leur maïs à leurs oppresseurs. Celle 

campagne coùta encore à la Valachie plus de l 00 millions en numéraiJ·p, 

sans compter les abus qui enrichirent lanl de Russes cl de ,·icux ciocoï 

pu·es que les Cosaques, sans compte1' les provisions foumies it toute)'armée 

pendant cinq ans. 
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.A près l'üppal'ition des troupes du Czar, G. G hic a ne pou v ait plus 1't1gnel' , 
et Ja haute cour protectrice y élub!it Ull gouvernement provisoire, sous 

Ja présidence du com1e Pal heu d'ubord, puis de Zeltoubiue, puis du fameux 

ct adroit prcstidigitaleur, le général 1\i~scletr. 



DEUXIÈ~iE PÉRIODE. 

J.NNALES COi'<TEl\fPORAINES. - JNVASTON DU POUVOiR RU!ISE DA.l'IS L•i 

i:T.ATS ROUMArNS. 

·J. 

En 1828, à l'entrée de l'armée russe dans la Valachie et la l\Ioldavie, 

la jeunesse roumaine, au sein de laq ucllc les écoles nationales établies par 

G. Ghica et le mouvemeut de Vladmiresco avaient réveillé l'esprit patrio­

tique, cette jeunesse était encore adolescente et hors de tout em ploi pu­

blic. Parmi les anciens boyars, les uns, viei llis dans les préj ugés religieux, 

se montraient trop crédules et trop confiauts en tout homme qui se pi"é­

sentait sous le titre de chrétien du rite grec; d'autres, élevés daus l'école 

phanario te, a'•aienl pour maxime: tirer parti de toute ci rconstance. Ceux­

ci savaient deviner et prévenir les inLenLions du Moskovite, et briguaient 

l'honneur d'en devenir les instruments. Depuis longtemps la Russie avait 

les yeux fixés vers l'Orieut., ely marquait comme son point de dépat·t les 

pa~·s danubiens. 
Après avoir fait le premier pas en atTachant la nassarabie à la l\Tolclavie 

et ù lïntégrité de l'empire Ottoman , l'heure était arrivée pour elle d'en­

foncer les serres sut• la }Jo:da,•ie ct sm· la Valachie, soit pour les ravit· entiè­

rement à la Turquie, soit pour y étendt•e plus hardiment son influence. 

Le deuxième parti convenait mieux à sa politique astucieuse, cat· elle 

pouYait le masquer aux yeux de l'Eut·ope; d'ailleurs, comment s'appro­

prier sans prétexte des pays qui ne lui furent jamais hostiles et dont 

l'existence reposait sm des traités? La Turquie mèmc u avait nul pouvoir 

de cédet· aux Czars ce qui ne lu\ appartenait point; elle ne les avait pas 

conquis par le droit des armes. Les Houmains s'étaient libt•cment soumis à 

la Porte, sous la garantie d' un contrat; comment le droit de snzemineté, 

sans leur con&entement, aurait-il passé à une autre puissance? Et si la Porte 

renonçait aux bénéfices du contrat, la R::lllmauie rentrait dans sa première 

condition indépcmdante.·_La Russie connai~>sait très-bien tout cela, cdr c'C~t t 
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d'elle que les Roumains, dans leur simplicité, l'a,·aient appris. Lorsque ses 

agents s'efforcèrent de gagner les bons et crédules boyars pour obtenir leurs 

:signatures, ils ne leur chantèrent que leurs droits éclatants, en vertu des­

quels ils a'•aient le libre arbitre de secouer le barbare joug turc, et de s'at­

tacher au bienfaisant protectorat des Czars très-chrétiens et très.ortho­

doxes. 

Le comité: dont nous avons parlé, nommé par G. Ghica pour la rédaction 

du projet de réformes, fonctionnait déjà, ct ses travaux avnnçaient dans 

un esprit national et légal : le réglement orgànique était presqu'achevé. 

l\lais la cour moskovite, dans sa sollicitude toute particulière, demanda 

qu'un comilé adjoint fùt aussi élu par la Moldavie pour la représenter; elle­

même désigna les boyars appelés à le composer. Les deux comités devaient 

se réunir à Bucaresci sous les yeux du général Kisselclf, et, pour qu'ils ne 

s'égarassent. pas hors de l'ornière tracée par le cabinet de Pétersbourg, sa 

sollicitude toujou1·s patemelle leur fil donner pour président le consul 

russe, 1\L 1\Iizzaki, homme nourri dans l'école phanariole et impériale, 

école dans laquelle se distinguent tous ces Greco-Italiens, proprement dits 

tahouchan$, race bàlarde assouplie il la ' 'ieillc conuption qui perdit 

Venise. 

Le bon .l\L lllizzaki, d'accord avec Villara et Stirheiu parmi les Valaques 

ct avec 1\L Slouza et compagnie parmi les l\Ioldaves, supprima du projet de 

réformes arrêté quelques articles et eu ajouta d'autres , lH·oda d'or les 

uniformes des officiers de la nouvelle milice et escamota au pays son d1·oit 

d'autonomie, en soumettant le pouvoir législalif au contrôle de la Russie et 

dela Ttwquie, ce qui se résume au controle de la première; ca1· ou y cnlc­

Yait à la seconde toutes ses prét·ogatives, jusqu'an droit d'avoir son chargé 

d'alraires, son consul it Bucarcsci, comme toutes les autres puissances. I.e 

ci.Jargé d'affaires de la sublime Porte dans les principautés, l)ar une conces­

sion inouïe, c'est le consul de Sa 1\Iajcsté Nicolas. Enfin il se trouva que le 

prétendu restaurateur des Élats l\Ioldo-Valaques u'avait fait que récrépir 

ct dorer l'édifice dout U sapait les fondement:;. · 
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L'armée imp~rialc, eu déployant sa bannière sur leur territoire, avait 

fait publier , selon sa coutume, un manifeste où elle promettait aux 

Roumains, non-seulement Je respect de leurs droits, mais des améliora­

tions et un brillant avenii·. Pour préambule de ses promesses, d'après sa 

fidèle lactique, elle commença par imposer un président russe aux deux 

comités qui allaient travailler à la destinée future de leurs patries respec­

tives. Puis le résultat de lems travaux, ce projet de réglement organique, 

devait ètre soumis ù l'examen d'une assemblée générale extraordinaire de 

ré,•ision, car le pieux orthodoxe, dans sa loyauté cosaque, ne voulait rien 

entreprendre arbitrairement. 

Depuis la . fondation des deux domnies, le président légitime de l'As­

semblée générale avait toujours été le métropolitain ; alors le métropoli­

tain était un de ces hommes primitifs qui ne sont pas rares ~aus ces 

terres héroïques. Roumain, et Roumain pur, il était élevé dans la vie la 

plus strictement monacale, loin de la corruption phanariote; à ses vertus 

nationales, il réunissait aussi ce courage familier à lous ceux qui out ap­

pris à ne craindre que Dieu . Un tel c1n·étien ne convenait nullement à 

l'espèce partieulière de christianisme que professe l'empereur de toutes le!> 

Hussies. Par conséquent, la cour ezarienne s'était pourvue à l'avance, et le 

métropolitain Grégoire se trouvait déjà exilé en Bassarahie, comme coupa­

ble d·avoir refusé d 'assujettir le clergé valaque à quitler l'autel pom aller 

transporter les munitions de guerre. 

L'Assemblée générale extraordinaire fut convoquée; mais elle était veuve: 

son légitime président gémissait dans l'exil. Le gouvernement russe ne 

pouvait laisser une assemblée sans président, et il nomma le mème 1\I. l\Jiz­

zaki, pour protéger les droits et les priviléges du pays, toujours à sa 

mode. - Donc cette haute diète roumaine s'ouvrit sous l'inUuence des 

baïonnettes tutélaires cle la Russie, et sous l'adroite direction du général 

Kissele[. 

Quelques boyars, qui conservaient les sentiments traditionnels légués 

par leurs pères, avaient senti les artifices du protecteur insinués dans le 

projet du réglement organique. J~e plus jeune d'entre eux eut la hardiesse 

de protester contre celle façon d'Assemblée nationale qui n'avait pa~ , pour 
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la diriger, son président légal, le mélropolitain. Ce boyar fut immédiate­

ment livTé à des juges militaires; pout·tant, quoique selon la justice russe 

il dùt être fusi llé, ou au moins pendu, la clémence du général .Kisselefl', 

pom· n'en pas faire un cas trop séri eux, lui épar·gna nu martyre nuisible 

à la politique czarieune. Le général, qui pas!'ait aussi pour un amateur des 

beaux-arts, traita le courageux boyar en poète, c'est-à-dire en fou, et le fit 

exiler de la capitale comme un sujet de scandale un iversel. 

Les plus vieux hoyars, associés à la protestation, comme le ban nranco­

nno, le ban Vacaresco, le ban Tialaceano et le Vornic C. Campincano, ]Jar 

un de ces miracles qui viennent quelquefois très-à-propos, m oururent tous 

dans le mèmc semestre, avant la cloture de l'assemblée générale : ce 

n'est pas sans raison que l'empereur Nicolas proclame daJ)s tous sel' mani­

festes que Dieu est avec lui . 

Ces boyars furent appelés, au dire des Russes, dans le sein d 'Abraham, 

d'Isaac et de Jacob, et leurs resle!< mortels enscnl is avec grande pompe et 

parade ordonnées par le pieux gouvernement de '.i\icolas, car la religion et 

les morts sont très-réYérés en Russie. 

JJes morts étaien t morts, mais les vivants vivaient encore. JJe réglemeut 

organique fut discuté et adopté dans 1' ..\ssemhlée génét·alc, pénétrée de res­

peel pour la mémoire des vénérables cléfun ts. ll rest ai L un seul article qui 

plaçait Je pouvoir· législatif sous le coHl t'ole du Czar, comme 11ous l'avons 

dit, article dont le. sacrilége fr·appait les yettx . Les ' 'ivatlts pouvaient le 

comprendre, el par conséquent faire du bruit. On s'arrèta donc par ordre 

à la dernière page du réglement. - Les livres illustrés sc terminent, comme 

chacun sait, de manière il n'avoir pas la der~ni ère ligne an bas de la der­

nière page. r;avant-dernier article devait laisser, selon toutes les règles, le 

quart final de la page blanche; et, comme le.s 190 gignalures des mem­

bres de l'Ai>semblée ne pou vaicnt ·en tt·er dans ce dernier quart, l\I. le pré­

sident 1\'Iizzaki s'adressa aux rcprc?sentants elu pays et lenr dit dans son 

mauvais grec tahottchan: • Arconlès, l\ressi0urs, ayez la bonté d 'apposer vos 

" signatures sur la page suivante, car, ' 'ons voye?- bief} qu'il n'y a pas de 

~ place. au bas de celle-ci . .. C'était une raison très-naturelle, et les bons 

boyars, l'un après l'autre, apposère)lt leurs signatures, suivant lous les 

(lroits de la hiérar·cbie, sur la page suivante. 

V Assemblée fut d_os~,- Je réglement, relié e~ argent et en or, déposé 

dans les archives; - mais la mème main, qui a Tait si pien calligraphié I.e 
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livre d"or, sïntr·oduisit dans l'ombre des archives, ct ajouta sur le dernier 

quart de la dcmièr·e page un seul article, très-petit, l'article quj ravit au 

pays le droit d 'autonomie. 

fi. 

Selon le tr:ai.té d'Andrinople, on devait élire les chefs indigènes des gou­

' 'eruemeuls des deux Üats; la Russie devait retirer ses armées de t out l'em­

pire Olloman. Mais alléchée par l'acte séparé d u traité d'Andrinople et 

par t ous :es ar'licles qu 'elle avait fa it insérer dans Je réglement orga ­

nique, elle se sentait une sinp;utière paresse il rappeler ses troupes des prin­

cipautés danubiennes. Quant il ces soi-disant princes de la Valachie ct 

d e la Moldavie, ils devaient ôlre nommés en vertu des anciennes coutumes 

et lois, et mèmc en ver tu de cc r églemcnt organique par l'élection des re­

présentants du pays. Mais la cour i mpét•!ale, pour le moment, dans sa 

sagesse trou va mieux de les désigner eHc-mème, et de ne laisser à la P orte 

que le soin de les confirmer . 

En conséquence, elle fi xa son choix sur Alexandre Ghica et Michel 

Slourza ; et d 'ahord ils furent tentés comme Christ par le Diable, qui lui 

montra le règne de ce monde : elle leur fit espérer ce règne, s'ils livraient 

leurs ùmcs enlièt•es aux bonnes grùces et nu x: inspirations de l'Empereur. 

Et comme ni A. Ghica ni l\'1. Stourza ne pouvaient ètre tout-à- fait des 

seconds Christs pour dir·e: • En arrière, Satanas! » dans leur faiblesse 

humaine et eu pauvres pécheurs, ils sc senti rent l'appétit de r égner . Ils 

promirent toul; ils promirent mème de demander, après leur installation, 

quelques di visions de tr·oupes protf ctrices, sous prétexte de maintenir l'or­

dre et la paix: dans le pays, quand le pays n 'avait aucune intention de trou­

blet· l'ordre ct la paix. 

Toutefois, à la suite de l'insistance vive des puissances européennes e 

particulièrement de l'Angleterre, les principau tés fur·eut enfin évacuées par 

les tr·oupes russes. On nomma les Doruni à la mauière des heys, sans con­

sulter l'opinion ni le choix !égitime des deux peuples. Pour que la Russie 

s 'assurât de tous lem·s mouvements, pour qu'il ne restâ t a ux: Roumains au­

cune Yoie à s'entendre avec la Porte, pout· avoir l'œil et la main partout, 

oHe imposa, comme chargés d'affaires moldo-valaques à Constantinople, 
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deux Pbanariotes épt·ouYés, l\IU. Aristarchi pour la Valachie ct Vogo­

ridès pour la Moldavie; elle laissa un autre PhanJriote, non moins 

éprouvé, parmi les Roumaius, l'II. l\f av ros : il fut établi comme inspecteur 

général des quarantaines, par tout le littoral. Dans la milice valaque, elle 

imposa comme chefs Odobesco, Garbaski, Danow et autres officiers subal­

lemes r usses ou créatures russes; elle parsema dans les ministères des es­

pions comme uu certain J oanidès et autres; ;o..: i·: ~~ a I' .. ; ~H:n ; ., ~ a,it.: C, elle 

i : 1 ~.:·c ~ : . ~ · \ ... {' ~ .... : · , .. ·- ··, · , ~ . :: ~- · 1 · ··ï :.:: . .. , .i', . : , , ··l. 1 • 

l: _ _._: ~ ~ : ~ .-~- : .: , cL tant d 'au tres Argus et :Minolaures du paga-· 

nisme moscovüe, saus compter les Valaques de l'école phanariote, et tant 

d'autres Fhanariotes pur s:mg, qui ne se soutiennent dans le pays que par 

llnf1uence ouralienne. 

Serré de la sor te, le Dom nu, surveillé de près dans tous ses actes et dis­

cours, dans tou les ses r elations, de,•int une machine du mosco-visme, un 

exécuteur des ordres verbaux du consul impérial. 

Le moment donc était arrivé oü la Uussie devait recevoir le premier ser­

·vice d<> ia part d 'Alexandre Ghica. Elle attendait que, d'accord avec l 'as­

semblée générale, il dcmandàt à la puissance protectrice deux divisions 

seulement de troupes, sous prétexte que les esprits des Uoumains, non ac­

coutumés au x nouvelles institutions r églementai res, menaçaient d' être agités 

et que c.es ba!onnelles salutaires les tiendraient en repos. Ghica, malgré 

ses promesses, fut assez intelligent pour voir que, s'il ne pouvait régner à 

côté d'un consul russe, à plus forle raison il ne serait rien eu présence de 

24 mille baïonnettes tutélaires. Il déclara que les esprits étaient assez 

calmes pour lui permettre de prendre sous sa responsabilité la paix inté­

rieure, et avec le plus profond respect il repoussa la proposition hien ­

,·eillante du paternel empereur Nicolas. Ce refus ne tarda point à ètre 

eonsidéré par le cabinet moscovite comme un acte ingrat et traître à la 

sainte cause de la Uussie (les causes du Czar ne sont ni plus ni moins que 

saintes). Dès ce moment, Ghica se mit de lui-mème sur la pente de sa chute. 

lll. 

Pom· réaliser les plans dont il était l'exécuteur, le consul russe, ln. Rük­

mann, commença par recruter une opposition parmi les amhitieux et les 
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mécontents. Le coryphée eu fut M. J. Campincano. Lorsr1ue l'opposition 

devint assez forte, Rükmann coutraig·nit Ghica à introduire dans l'assemblée 

nationale la question de l'article intet·calé dans le réglement organique. Cet 

article a v ait l'apparence de la légali lé, mais personne ne le connaissait; il 

avait besoin d 'une publicité solennelle, chose fort périlleuse dans une épo­

que de non-occupation ct de volonté libre. Rükmann excitait les passions, 

les ambitions, ct lorsqu'il vit que la publicité de cet article irritait les es­

prits, il ue manqua point d'encourager le parti antagoniste soulevé diree­

tement contre la puissance protectrice. - On connaît la polit:que mosco­

vite ; elle p ousse celui qu 'elle veut frapper à se r endre l'aggresscur pour 

~voir le prétexte de l'attcindi'e dans son hon droit. -Le consul russe avait. 

le dessein d'incriminer l'opposition formée par lui-mème, et en inculpant à 

la fois A. Ghica pour sa conni,•encc avec elle, de suscilet· une alraire grave à 

la suite de laquelle devait tomber le Domnu. Celui-ci ne tarda pas à juger sa 

difficile situation; il se trouvait entre Scylla et. Caryhde; il s'agissait ou de 

lt·abir son pays en s'unissant aux intentions du Czar, en opprimant l'As­

fiemblée nationale par la violence et la corruption, pour lui faire adopter par 

toutes les formes le susmentionné article , ou de faire cause commune avec 

l'Assemblée nationale et conséquemment perdre le trône. Il eut le courage 

de mépriser une couronne flétrie, et sut échappet· à la critique de l'his-· 

toire comme aux piéges de l\I. Rükmanu. 

Ce diplomate pourtant réussit à compromettre l'Assemblée, à l'incrimi­

ner· et à obtenir le décret qui la dissolvait. Puis, pour démontrer que l'op­

position, dont elle nout'l'issait le germe, ne fut pas provoquée par lui, il sc 

rendit à Constantinople, et il rapporta un firman qui punissait de l'exil 

lous les chefs du parti opposant, mème Cam pinea no son ami, entrainé dans 

ses rangs par le consul intrigant et corrupteut·. Car il avait eu l'art de pous­

ser, selon ses vues, les hommes les plus patriotes pour les renverser, les 

dénigrer ensuite, et, à force de persécutions, les rendre les premiers cham­

pions de la Russie. 

Ghica, connaissant toute l'intrigue, se garda de mettre en exécution le 

firman et personne ne fut exilé . 

. Les membres de ce parti, révoqués de leurs fonctions et charges sur la 

demande du consul, persécutés et ignorant les précédentes relations de 

Campincano avec le perfide diplomate, résolurent de pomsuivre leur che-
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min et de défeudrc leurs vieux droils. Campiueauo, indigné, lui aussi, du 

tour dont il s'était. vu vic.time, ne tarda pas à tirer parti du patrioti~me de 

ces fidèles boyars et se détermina sérieusement à se liguet· avec eux ; ain~i 

d'accord, ceux-ci réalisèrent une somme de plusieurs milliers de ducats et 

l'envoyèrent, lui, à Constantinople, à Paris et à Londt·es, pour plaider la 

cause nationale. 

l\fais à Constantinople, on ne le reç.ut point par des motifs assez politi­

ques et assez russes. Puis tout ce qu'il fit en Franc.e et en .Angleterre fut 

connu à P étersbourg ; ,car le cabinet de Saint-Pélersbourg possède partout 

des yeux et des oreilles. Comme il revenait de sa mission, Campiueano fut 

arrèté à Vienne par le gouvernement autrichien,- ca t· le gouYerncment. 

autrichien fut toujours complaisant pour ses alliés de la Newa et prèl à 
exécuter les ukases du Czar. 

Campineano donc fut conduit par une e~corte autricl1ienne jusqu'aux 

frontières et rendu aux autorités de la Valachie. Puis, à la suite d 'une note 

du con!'ul russe, il y fut arrèté dans un couvent cl retenu en exil. 

Cette persécution, contrainte de la part du Domnu, souleva les esprits l)a­

triotiques; et les amis de Campineano commencèrent à conspirer systémati ­

quement pour le délivrer et pour renverser Ghica. Le gouvem ement mos­

covite souriait à cette conspiration, car il voyait sa prophétie calculée sur 

le point de s'accomplir, et le consul qisait toujours que le pays ne serait 

jamais tranquille sans les baïonnettes protcclrices. 

En même temps, le Yice consul russe de Gallatzi ct d'Ibrailla ourdissait 

( 1841) l'hétairie bulgare. Il l'organisait en Moldo ·Valachie et renouait ses 

fils avec la coùspiration qui se tramait à llucaresci con~Te Je Domnu. Le 

plan était que la révolution bulgare éclatùt à lbrïlla, et par contre-coup 

une autre à llucaresci. - La chute de Ghica, les désordres causés par 

la double révolution bulgare et valaque, ne pourraient qu'inspirer un grand 

chagrin à l'empereur Nicola$ . . sa solli.citude devait envoyer sur-lr-cbamp ses 

troupes tutélaires pour punir les rebelles, rétablir r ordre et occuper naturel­

lement le pays. P!!is, ces trpupes qui auraient sauvé la Roumanie, devaient 

aussi surveiller de près le mom•ement futur e)lJlulgarie, en Serhie et dans 

la Thrace, et se trouve.r à porLée d'opérer un ~émembrerpcHt de l'empire 

turc. Dans un pareil cas, la Valachie et la l\Joldavie occupées ne pourraient 

tarder à montrer leur reconnaissance envers leur libéraleur et à se soumet-., 
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Plan assez ingénieux ct digne du cabinet de Pétershourg! l\lais A. Ghica 

déjoua ce plan ct démasqua le complot: le procès-verbal des conspirateurs 

fnt expédié à Constantinople. Ghica reçut un sabre d' honneur de la part 

du Sultan. CeLt.e récompense de la Porte fut regardée par l'autocrate 

comme une déclaration de guerre, un défi, et comme la Turquie n'avait pas 

l'intention d'engager une lutte armée, par un firman elle ne tarda pas ù 

destituer Ghica pou1· dom10r une preuve éclatante de ses sentiments paci­

fiques envers J'illustre cour du Nord. 

IV . 

t e succc!':seur de Ghica était marqué d'avance par la Hnssie; c'était Stir­

beiu , qui J'avait servie avec zèle. Son frère llibesco, eu escamotant Je 

poste, la surprit-elle-mèmc, quoiqu'elle connùt ses qualités comme celles 

du premier. 

llihesco, s'étant fait élire par son adresse, fut confirmé Domnu. Le plan 

moscovi te d'occuper les deux pays, découvert par A. Ghira, ne pouvait 

plus ètre mis en jeu. Les i\fachia,•els ouraliens s'imaginèrent d'introduire 

des colonies russes dans la Valachie. Ils envoyèrent des entrepreneurs 

pour exploite!' ses mines. Le réglcment organique ne permet pas leur ex­

ploitation sans rapprobalion de l'assemblée générale. Eihesco reçut a,·ec 

bienveillance ~I. Tt·andaûroff avC'c ses aeolytes, ct le recommanda spéciale­

ment il son ministère. Celui -ci conclut avec l'exploiteur russe des con­

trats, ordonna aux administrateurs des districts de lui prêter aide et pro­

tection, c'est-à-dit·e de forcer les propriétaires des montagnes à suhi1· ~es 

conditions, tout-à-fait dans le sens du communisme cosaque: " Le tien est 

le mien sans que le mien soit le tien. " 

M. Traudaûroff, qui venait prendre possession de nos montagnes pom· 

un terme illimité, a'• ait en outre le plein pouvoir d'appeler de la nussic 4 ù 

5000 travailleurs; et si ces hommes étaient des soldats ou des sapeurs dé­

guisés, tant mieux, disait-on, car ils seraient des hommes sonmis et disci · 

plinés.-

Cet acte a)·bitraire de Eihesco, cet acte qui ' 'iolait le réglement organi-
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que mème, et les procédés impérieux de 1\[. Trandafit·oJI envers les lJl'O­

priétaires, émurent au dernier point les esprits, et engagin·ent l'assemÔiée 

générale à interpeller Je ministère sur une aussi scandaleuse atteinte an 

droit puhlic et au dt·oit pri,•é. Ellè eut t~ncore la sincérité de se plaindre 

des mauvaises intentions de la puissance protectrice. 

Défendre les droits nationaux et les propriétés particulières, queHc au ­

dace! Bibesco dissout l'assemblée factieuse, et mérite ainsi d'ètre considéré 

par ses l1auts patrons comme le rare bijou qu'ils n'ayaient pas tromé dans 

A. Ghica. On lui accorde en eouséqueuce une autorité absolue, sans con­

trôle, sans assemblée générale, pendant. trois années de soufihnces pout· le 

pays. Ses parents ct ses créatures, sous son ombre, purent impunément 

vendre les fonctions publiques aux plus ofl't-anls, dépouiller les monas­

tères ct trafiquer ùe leurs revenus, pour fournir à la pieuse orthodoxie le 

prétexte de sc constituer leur tutrice. Afin de mieux remplir son rôle des­

tructeur, Bibesco ft·appa la langue nationale dans les écoles, martyrisa par 

le ridicule et la persécution les auteurs nationaux, de manièt·e que, plus il 

s'aliénait l'affection de ses compatl'iotes, plus il acquérait la faveur du 

Czar ct le droit de gouverner par une main de fer. 

Le cabinet de Pétersbourg se réjouissait à la vue de ce gouvernement 

odieux ct anti-national; car il ne veut que pousser les Domni à com­

mettre toute espèce d'abus ct à méri~er l'exécration des indigènes, afin 

que les hommes honnêtes sc voient réduits à sc jeLet· cntr·e les bras de 

l'Empereur : soldats nouveaux destinés à servir ses volontés iniques, ses 

ambitions sans bornes, au besoin contre la Turquie, quand il jouera contt·c 

elle son coup décisif. 

•~a 



TROISIÈME PÉRIODE. 

SITUATION POLITIQUE ~1' llfOUVEMENT DES PAl\TIS. - PRÉAM11ULE A 

L'HISTOIRE DE LA RÉGÉNÉRATION ROUMAINE. 

Y. 

Cependant la jeunesse l\foldo-ValtHJIIe mùrissai l. La Presse, par inter­

valle, laissait jaillir quelques vérités. la nation commençait il s'éveiller et 

les opinions à se former. :Les mains faibles d'A. Ghica n'avaient pu empè­

ch~r ie peuple de maudi1·e, en la soulfrant, la tyrannie des llounHillO ·Pha­

nariotes soutenus par les consuls russes, et dernièrement la main de fer 

de Bibesco courbait tous les fronts sous un joug insupportable, depuis le 

plus humble jusqu'au plus superbe. La domination de la Russie n'était plus 

un problème. Toul ce qui avait le sentiment patriotique se ' 'oyait persé­

cuté, proscrit. Le Consul moscovite agissait en proconsul et le Domnu n'é­

tait que son aùle-clc-camp, suivant l'expression du consul mème. 

Alors éclate la Révolution de Février en :France; elle produit celle de 

Dediu, de Vienne el de presque toute l'Europe. L'absolutisme chancelle. 

J.es épidémies sonl au moral comme au physique. Les événements sc suc­

eédaieul; les joumaux, il chaque poste, soulevaient une vive commotion 

dans la capitale et les autres villes de la Valachie. La jeunesse, les négo­

ciants, les boy ars mèmes, le peuple, app1·euaient chaque jour des exemples 

généreux et la souveraineté des peuples. Le système :mccessif des précédenls 

gouvemements, le joug accablant de Bibesco, avaient exaspéré les ùrnes; les 

boyars ct les notables n'ayant aucun moyen de faire parvenil· leurs plaintes 

il la connaissance de la Porle, ne sacllant plus où recomir, commeucèrent 

à prendre foi dans leur force, devaùt les manifestations triomphantes des 

nations sœurs. Mais rien n'était encore organisé; pas le moindre symptôme 

de conspiration. Seulement quelques échanges d'idées, quelques aspirations 

SJmpathiques, de heaux. rêves sans énergie ct sans direction. 

J.a chute du Mt:ttemichisme à Vienne fut. un grand deuil pom· le Cza1·; 
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il ne voyait que ln pcl'tc ùc sc:; alliés da11~ toute l'Allemagne déjit constitu­

tionnalisée. li pl'omi t aide ct assistance à rAutriehc pour la rétablir da115 

son auc.ien régime. L"élémcut le plus redoutable parmi les uatioualités do­

minées par l'Autriche était. celui des 1\lagyars. c..:·est par lit qu'on résolut 

de porter le premier coup aux libertés promises par l'empereur Ferdinand. 

On arrêta le plan, el lr pacte fut ténébreusement scellé entre les deux au . 

gustes puissances. 

Par une de ces fatalités remarquables dans l'histoire des peuples, les 

bra,•cs et généreux 1\fagyars, s'exaltant dans leur premier élan de généro­

sité, crurent qu'il était facile de magyariser toutes les nationalités dont sc 

(~omposait le royaume de la Hongrie. Les Croates, les Slavons, les Serbes 

et les Roumains s'irritèrent à ce symptôme de fanatisme. En vain !es 

héros du Teiss appelaient tout citoyen au vmtage égal des droits et des 

libertés; les autres nationalité& se r éeriaienl que pour èlrc libre, il faut 

exister d'abord , et le magyarisme s'e.O'ot·ce d'anéantir toutes les autres exi­

stences nationales pour les absorber dans la sienne. L'astucieu~e Autriehé 

se lutta de profiter de cette division. Son système, mis en relief par le di­

plomate de la Sainte-Alliance, l 'avait depuis longtemps accoutumée à 

dompter l'orgueil des puissants par les bras des faibles. On connait les 

scènes sanglantes de la Gallicie; le cabinet de Vienne se proposa de les re­

nouveler eu Hongrie, au cas où les 1\'Iag)'ars se refuseraient à exécu­

ter les nouvelles dispositions réactionnait·es. Tout est permis aux ty­

rans, le désordre, le pillage, le massacre, la dévastation. Et si les actes de 

barbarie ne leur suffisent pas, il descendent jusqu'à la scélératesse, jusqu'à 

la ealomnie. lls traitent de rebelles, de communistes, tous ceux qui out le 

courage de défendre la propriété générale et particulière, les droits natio­

naux et individuels. 

Les Roumains de la Transylvanie ct du Banat, les Serhiens, les Slavons 

et les Croates furent destinés dans le plan teutonico-russe à commencer la 

révolte, pour sc forger leurs propres cbaines. Mais on ne pouvait clairement 

prévoir l'issue d'un mouvement semblable. Il était donc d'une grande né­

cessité que la Moldavie et la Valachie fussent occupées pat· les troupes 

moscovites, pour s'y poster comme un épouvantail contre les Magyars, et 

contt·e tout autre peuple qui aurait secondé leur cause. L'Autriche fut 

considérée comme un tonneau dépourvu de tout cercle, et qui va se dis­

soudre, au cas de soulèvements de ses nationalités diverses. Le Czar résolut 
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de lui applirJlH'r un cet•clc a';sc7. fot·~, en s'appt•ocilanl de ses fl'onti~t·c~ pat' 
la Gal!ic!t·, !a Dui\OVÎilc, la :Uoldnricct la Yu!achie: jusqu'il Ot·sowa oü ap· 

parait l'élément slavon, Ct CJ"O~l Jcllacici était prèt Ù cl01111Cl' le signal Ùü 

l'anarchie mouarclteSIJIIC. 

VJ. 

iHais sous quel prétexte ocenpcr les principautus danubiennes? Le cabi­

net impérial le proposa ù lHicllcl Stotu·za, cat· il comptait sut· la pr0mpte 

obéissance de l1ihcsco. Stourza hésita dès le premier mol. Assez I'Îchc, il s'é­

tait accoutumé pendant plusieurs années ù gonvcl'llcr en satrape. Il refusa. 

Des germes de mécontentement couYaient depuis longtemps en ~foldavic. 

Le cabinet impérial fit ourdir par son consul it Jassi une conspiration 

des grands hoyars, jaloux du trone ct des portefeuilles. I~a jeuuessc pa­

tt·iote, ù son insu, en de,· in!: l'organe, enlt'aiuée pat· son zèle ct par ses hon­

nes intentions. J,es coryphées conspiraient dans la mai~on du consul 

rnsse, ct ce diplonnte, pour intimider Stonrza ct le contraindre it demande!' 

les troupes russes, lui déclamait ses grandes inqniétudcs ct ses soupçons : 

il l'assumit qnïl se tramait une vaste conspimliou, et tout cu jnstiiiant ct 

pl'otégeant les conspiralcms, il les lui dénonçait. Le vieux renard d.é­

mèlait tout et s'cffot·çait d'échappe!' an péril pat· ses propres moyens 

sa us l'ecourir au x baï onu elles pl'otectrices. En !ln les con~pit·ateurs fu­
rent poussés des deux cotés aux voies ext1·èmes. Stourza souhaitait les 

surprendre en flagrant délit, et le consul tùcbait de provoquer un éclat. 

Alors ou appellcmit un commissaire russe pour examiHcr l'afJaire et la 

compliquer de façon it réduit·e Stourza it réclamer l'entrée des troupes 

russes, ou à s'en ct·ée1· un prétexte . 

A Pétcrsbourg, on savait prophétiquement le jou!' de l 'explosion ct on 

envoya d'avauce le général Duhamel, afin qu'il pùt se tt·otnet· à Jassi dans 

la p•·emièl'C fermentation des esprits. 

Le ffiùuvement médité contl'e Stourza eut lieu le 28 mal's. Les in­
surges (comme Stourza les nommait) furent surpris, Y::tincus, di~persés, 

tués, arrètés, exilés, etc. Duhamel arriva ü Jassi sans èlt'C attendu. Tout 

le monde s'étonna de la Yitessc de la poste russe ..... Duhamel sc mon-



~ 32-

trait fort séYère contre l'esprit réYolutionnaire, et, en même temps, il me­

naçait Stourza de dresser une cuquète pour découvrir les actes illégaux 

qui avaient forcé les l\Iolda,•es à se soulever coutre lui ct de le destituer au 

besoin. 

Le langage de Duhamel vis-à-vis de Stourza enhardit beaucoup le parti 

roumano-phanariotc de Bucaresci, lequel avait rédigé une brochure pu­

bliée à Bruxelles en 1847. C'était le parti des mécontents hostiles à Bi­

besco. Il se prépara donc à l 'accuser. Le chemin était tracé par celle bro­

chure; cHe recommandait le resle des Pbauariotcs et des vieux boy ars 

que nous appelons Roumano-Pbanariotes, comme les seuls fidèles ù la 

Russie. raisant un crime à Bihesco de vertus qu'il n'avait pas, elle le peignait 

encourageant la jeunesse ct flattant ses rèves d'une nationalité problémati­

que, de l'existence des bommes fabuleux, et insinuait tant d 'autres calomnies 

qui fournirent de la matière an manifeste de Nesselroùe du 19 juillet 1848. 

Bibesco, pour démontrer que ses aecusateurs étaient une minorité hl­

trigante et jalottse, commence à caresser le parti national qui , dès-lors eu 

grande majorité, avait du crédit et de l'influence. En mème lemps il 

expédie à Jassi Villara, son ministre de l'intérieur, pour sonder les des­

seins de Duhamel. Celui-ci "fit comprendre à Villara qu'il viendra aussi 

èt Bucaresci pour prèter main-forte au prince et le soutenir contre tout 

mouvement attentatoire à. la dignité du gou,•ernement, et c1u'il étouffera 

tout mlll'mure dans des circonstances aussi graves. 

Dès que llibesco reçut cette nouvelle, il se ranima et changea de lan­

gage avec le parti national. Il le taxa de tm·co-philismc et d'ingrati­

tude envers la bienveillance de la Russie; il déclara que la Russie seule 

pouvait mettre l~s deux pays sur le chemin du hieP-~tre et, plus tard' 

de l'indépendance. - Qui connaît le la.ngage de Stirbeiu, son frère, dans 
son dernier voyage à Londres en 184 8, compreneZ de quelle source émanent 

ces illusions si trompeuses et si fatales. 
Comme nous l'avons énoncé, dans la Valachie jusqu'à cc moment il 

n'existait aucune conspiration contre Bibesco ou contre les puissances su· 

zeraincs et garantes. Il n'y avait que des aspirations vagues vers un avenir 

meilleur, des désit·s assez ardents ' 'ers le progrès, et ces sentiments bon­

uètes qui poussèrent quelques individus à aUer demander au Domnu mèmc 

la permission de rédiger ct de lui pi·ésenter une pétition collective, res­

pectueuse supplique où l'on solliciterait quelques réformes exigées par 
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l'esprit de J' époque, par les besoins du pays, ct conformes à ses devoirs de 

vassal. Bien ne s'ourdissait da us l'ombre que les intrigues tot·tueuses du 

parti J'omnano-phanariote. 

VIT. 

Telle était la situation ù l'arrivée de Duhamel dans Bucaresci. Fidèle à 

son plan , il lint sa parole pour gagner tout entier Bibesco. T~e métt·opoli ­

Lain et le corps des hoyars vinrent le visiter, et i.l les reçut en robe de 

chambre et le cigare ù la bouche. Il apostropha les uns, en leur disant qu 'il 

s'élevait des murmures contre le gouvem emenL, qu' il les r éprimera et prè­

ter a son appui au prince . JI ajouta que si la Uussie est pt·ète à secourir les 

gouvernements partout, à plus grande raison elle ne pourra soufl'rir aucun 

S)•mptôme agitateur dans les deux. pays placés sous sa tutèle. Il annonça 

enfin qu'il ' 'oulait anéantir l'esprit r évolutionnaire dans la Valachie . 

. Lorsque les habitants d.e la capitale entendirent ces paroles, personne ne 

pouvait comprendre d.e quel espt·it de r évolution parlait cet envoyé de P é­

tersbourg. On ne soupçonnait que le parti roumano-phanariote, adversaire 

de .Bibesco, et, en effet, ce parti se crut incriminé et pùlit. .Bibcsco triom­

phait. 

Une protection si généreuse exigeait naturellement de Bibesco un té­

moignage de gratitude. Le patn•t·e diable était disposé à tout, à prévenir 

mèmc, s'i.l était possible, les intcnti~us et les désirs de Duhamel. 

Dès le pt·emiet· jour , l'envoyé russe demanda qu'on lui donnùt une 

idée exacte de la. quantité des céréales qui sc trouvaient sur le territoire, ct 

il manifesta sa r ésolution d 'attendt·e jusqu'à la nouvelle r écolte pour en 

apprécier le résultat. Puis il demanda ù Bibesco qu'on lui donnùt aus~i 

la connaissance de la quantité de produits nécessaires pour la consommation 

du pays; et, pour le surplus, il exigea que l'exportation en fùt interdite. 

Une semblable demande étonna Bibesco. Elle lui parut une mesure tout­

à-fait contraire it la sollicitude et aux. vues que professait le commissaire 

impérial pour imposer la tranquillité, quand elle était parfaite; celte mc­

sure frappait en même temps les intérêts du propriétaire, du fermier, du 

négociant ct du paysan. Conséquemment il oc;a ex po~r.r il son l·:xef'ltenl'e 

:$ 
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qu'il n'avait pas le courage, dans de pareilles conjonctures, d'attaquer di­

rectement et de si près les iutérèts généraux. Duhamel le J'assura, l'exhor­

tant à ne rien craindre, lorsqu'il compterait sur les bonnes grùces et le sou­

tien de Sa Majesté l'Empereur. 

Bibesco eut la curiosité de savoir à quoi aboutirait cette mesure. 

Duhamel lui certifia que la Russie~ toujours bienveillante envers les 

principautés, Yeillait sur elles comme lct Providence, et se préparait à y 

introdni1·e ses armées pour les sam•er d'un mouvement qui pom•ait éclater 

dans le voisinage, par exemple eu Transylvanie ... , dans Je Banat ... , ou 

parmi les Hongrois. Il rengagea donc ù convoqur.r de suite l'assemblée 

générale, récemment dissoute par une inspiration peut-ètre salutail:e, pour 

y reprendre opportunément son siégc ct réclamer l'entrée des armées im­

périales sur le territoire roumain. 

Ces insinuations prophétiques n'avaient pas de sens possible alors, sinon 

dans le langage de la diplomatie. Comment la :Russie connaissait-elle d 'avan­

ce un mouvement insmrectionnel en Transylvanie et eu Hongrie? Le cahi­

netautrichien ne le connaissait pas, et ceux-mème qui devaient conspirer ne 

le connaissaient pas davantage.-- Non, c'est contre l'Autriche constitution­

nelle que la Russie se prépare .. . Telles étaient les conjectures de llibesco il sa 

première impression; il augnra néanmoins qu'i l y avait là quelque cbose. 

Cependant le Dom nu, avec tout son zèle d'ètrc ulile ilia puissance protec­

trice, ne trouva pas si commode de gouverner il côté de tant de généraux 

russes ; il n·y voyait que l'intenuption du règne absolu auquel il s'était 

accoutumé, sc considérant comme un roi. Il promit tout; mais il resta plu­

sieurs jours il réfléchir avant d'exécuter sa promesse. 

Duhamel est un homme digue de son maître, sachant peser le poids du 

ton de chaque oui ct de chaque non. Il commença il soupçonner Bibcseo. 

Celui-ci cherchait les moyens d'éviter l'invasion moscovite, en se procurant 

des forces nationales pour défendre Je pays au cas d'un mouvement de 

l'autre coté des Carpalbes. Augmenter l'armée par la création d'un COI'PS 

de pandours fut sa première idée. Il fit appeler Maghiero, qui était alors 

administrateur dans le district de Romana ti en Petite-Valachie, homme ré­

puté parsa bravou1·e. ~llui dit confidentiellement qu'on soupçonnait un mou­

Yemellt dans la Transyhanie de la part de quelques agitateurs qui auraient 

l' intention de passer en Valachie, et, pour que le gouvernement fùt en 

état de leur résistet· sans recourir au se.cours étranger, ille chargea de l'in-
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spection de tous les dorohans; il lui enjoignit d'aller s'informer auprès de 

chaque administration si leur nombre était complet, si leurs armes étaient 

en hon état, s'ils étaient hien orgnaisés par caporalie$. Puis il lui ma­

nifesta l' intention qu'il avait de lui confier ensuite la formation d'un 
corps de pandours. 

VJIL 

Duhamel, voyant l'hésitation de .Bibesco à se prononcet· décisivement, 
sen lit· redoubler ses soupçons, ct résolut d'employer à. son égard le mème 

ar ti ÎICC dont on avait usé avec Stourza. D'un coté, il chargea l\I. nia v ros de 

monter une conspiration systématique conll'e le Domnu. lUavros avait ses 

aUiés, ses amis, ses par~nts, et initia dans le secret quelques personnes dé­
vouées. Elle~; reçurent la mission de faire la propagande sans nommer le 

moteur; d'un autre cùté, il envoya des espions russes, comme Joannidès ct 

un Ghieu, aux hommes du parti roumano-pbanariote pour les encourager. 

Ces messagers insinuèrent à ceux-ci qu'il fallait aller visiter encore le cOJn­

missaire impérial. "Ne désespérons pus, disaient-ils, tùcbons de lui appren­
dre ce qui se passe dans le pays sous le gouvernement du Fou.·- Les Rou­

mano-pbauariotes appelaient ainsi Bibesco. - Ces hoyars ne Lardèrent pas 

à se rendt·e chez Duhamel. Le commissaire russe les accueilLit très-polimcut 

cette fois, et leur expliqua que, dans les premiers jours, il n'avait pas voulu 
à la vél'i lé recevoir des plaintes et des accumtions coutre nibcsco, mais 

qu'it ln suite de sou séjom·, s'étant assuré que le fou avait dévié du chemin 
réglementaire, ces messieurs pouvaient très-hien exposer leurs griefs et 

réclamations par la voie légale, en désignant tous les abus de son gouver­

nement. L'Empereur, ajoutait-il, leur rendrait sévèrement justice. Puis, en 

passant, il leur reeommanda de s'entendre avec certaines personnes, pa­
rentes de 1\I. 1\iavros, en les signalant comme très-douées des moyens pl'O­

pres à manier la plume et les affairu. 

La conspiration, formée dans la maison de Mavros, se propageait ct acqué­
rait des adeptes à divers degrés. Parmi les cercles des hoyars, on avait déjà 

commencé à sentir les mouvements ct le hut de cette association organis(~e 

dans le consulat russe. Les chefs du parti roumano-pbanm·iote, comme A. 
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Ghica (l'ex-ministre), C. Cantacuzène, C. Sonzo e11treviJ·ent une lumièt·e 

daus la recommandation que leur fit le commissaire imperial : ils soupç011 • 

naieut de conspiration les personnes recommandée~, et., par conséquent, ils 

furent presque couvai ncus que le complot était ourdi l;O US 1 'iuspimlion mox­

rovite . Ils connaissaient déjà celui d'lbraïl!a dont nous avons parlé, et ne 

tardèrent pas à montt•et· une magnanime audace. Comment, avec leurs 

principes, seraient-ils res~és en dehors d'un complot Jlrivil!;gié conb·e les 

persécutions de la police? 

:Le parti russe et celui ùcs Roumano-pltanariol.es se fonclirrnt donc par· 

leur nature dans nu seul. 

tes événements s'aggra,•aient an centr·e de l' Enropr. Chaque poste ap­

portait des nouvelles importantes. J,es programmes des constitutions, 

que les peuples proclamaient ù reuvi , étaient une éeole pom· le peuple 

roumain. Chaque camaraderie, chaque proCession, chaque métier , chaqur 

corpor:ation devenait une centralisation partielle d 'iudividns q ui rèvaicnt 

des améliorations dont ils sentaient de plus près le besoin. Les professeurs, 

les étudiants, les imprimeurs, les libraires, les relieurs mème souhaitaient 

Yoir abolir la censme arbitrairement établie, entrave si préjudiciable à une 

industrie oü tant d'individus, dont l' Ùat avait la charge, pourraient puiser 

honnètement le pain nomricier. Les commerçants éprouvaient depuis long­

temps le besoin d'une banque nationale, tant de fois demandée et proscrite 

par les diplomates czal'iens, et les barbaries commises pat· la police 

leur faisaient désirer la garantie de leurs personnes el de leur honneur 

devenus Je jeu et la proie de chaque shi re. Les hoyars, temoins et victimes 

de toutes les corruptions électorales, appelaient plus sérieusement l'heure 

d'anéantir une influence aussi oppressive dans la uomiuation des députés et 

des fonctionnaires publics. Chaque centralisation, suivant ses besoins et 

sa méthode, se eréait une projet de conslitution, sans avoir la hardiesse 

de le propa~cr· en dehors de son cercle. Les partis ne potwaient se con­

naitre el ils ne connaissaient point ce qui se passait dans le consulat russe 

et dans la maison de l\lavros. 

Sur ces enlrefaites arrivèrent quelques jeunes gens roumains de Paris, 

qui avaient été l<'s témoins de la_ proclamation de la Rl;puhlique fran-
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çaise eu février. lls se pressèrent d'accout·it· il Bucarcsci pour juger quels 

étaient les éléments de la Valachie et quell e!~ chances favol'ables s'y of­

fraient pour entreprendre un mouvement national vers une voie de progrès. 

Ces jeunes gens, d'un coté enthousiasmés pat· ce qu'ils venaient d'admi­

rer en France d'où les encourageaient des hommes assez influents, d' un 

autre coté étrangers à toute ambition, sans famille, ne craignaient pas de 

manifester plus hautement leut's principes ct leurs projets. Les conspira­

teurs privilégiés par la Russie avaient aussi le mème courage. l\Iavros et 

compagnie clamaient à haute voix leur grand patt·iotisme, leurs sentiments 

honnéles et libéraux, leur haine contre les a hus, et particulièrement leur 

désappt·ohation loyale de tous Les actes de Bibesco . Nous dirons plus tard 

ce qu'est l\I. Mavros : mais it le voir, lui et ses adeptes, à les entendre, 

il n 'y avait nulle diiTérence entre le parti russe et celui des jeunes gens 

arrivés de Pat'is, sinon que ces derniers, comme plusieurs du parti natio­

nal, étaient assez souvent attaqués par la police, tandis que la police 

n'osait hasarder aucune observation aux amis de 1\I. lVIavros, de Kotzebue 

et de Duhamel, ni mème aux hommes initiés par les bons amts et parents 

de Mavros. 

Pout·tant quelquefois, lorsque la pt·opagande et les déclamations se fai­

saicu t trop ou vertement, l\f. l\Ia vros ne manquait pas de recommander la 

prudence. 

Ces jeunes néophytes ré, •olutionuai.res, en proie à mille persécutions, ne 

se lassaient pas de tenter tous les moyens pour atteindre leur but. Dans 

leur~ recherches, ils ne découvrirent personne de plus intrépide que ceux 

qui étaient mus par les leviers de la Russie. Le com·age, ou mieux l'impet·­

tinencc de ceux-ci pantt du patl'iotisme à la crédule jeunesse; trompée 

par l'apparence, elle leur donna la main. 

J,e commissaire russe recevait des rapports quotidiens; il était instruit 

de tout ce qui. se passait, et plus la conspiration grossissait par la réu­

nion des partis, plus il pressait Bibesco de réclamer l'entrée des troupes 

russes, attendu qu'il senlctil dans l'Œir une conspiration, une nJuoltttion. 

Il n'en dénonçait pas les organes et ses complices; mais il insistait pour 

arrêter, exiler et pendre même des bommes dont le crime n'était que d'è­

tre étrangers au mouvement fomenté par ses propres ruses. Il exigea la 

suspension du Courrier Roumain (6), qui tenait un langage ferme, calme· 1~L 

nat.ional, s'etl'ot·çant d'éelait•et· les masses pour qu'elles ne devinssent pas 
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la proie des intrigues étt·angères , puis de l'anarchie , selon le vœu du 

cabinet russe; car, au cas où llibcsco ne consentirait pas à l'occupation, 

le cabinet protecteur rèvait le désordre, l'anarchie, pour avoir le pré­

texte de venir légalement rétablir l'ordre. 

En ce moment la conspiration touchait à son derniet· t erme ; il ne 

restait qu'à régler la marche du mouvement. Le parti russe n'était pas 

nombreux. Il formait' pour ainsi dire ' un état-mnjor sans soldats. 

Puis son intention était , si Bihesco persistait dans son refus, de ne 

lever l'étendard que vers la fin du mois d'août, lorsqu'aurait éclos le 

mouvement commencé en Hongrie par Jcllacici ct par les populations sla­

' 'onnes ct roumaines. La Russie en tit·ct·ait un motif doublement viausible 

pour faire entrer ses troupes dans la Valachie, les y camper avant une in­

tervention des autres puissances, les hiverner et posséder ainsi dans le 

printemps, au moment d'agir, le point s~ratégique du déport. 

Les jeunes révolutionnaires s'accordaient pour l'emploi des moyens cxlrè­

mes; mais, impatients, ils voulaient engager sans délai la lutte, soulever 

les villages, _puis les arrondissements, puis les districts, puis le pays enlier, 

soulever les prolétaires contre les propriétaires, détrôner Dibesco, el pren­

dre les rènes du gouvem ement. Les Russes souriaient; les Roumano-p!Jana­

riotes qu'on nomme aussi vieux Ciocoi n'avaiQnt pas lê courage de sc pré­

senter armés dans les rues, et ils reù.oulaient encore, avec raison, de déchai­

ner les paJ sans; car ils ne sa v aient par quels moyens les calmer et les retenit·, 

quand une fois ces masses aveugles mesureraient leur force. Ou se proposa 

donc de tenter la milice. Le parti russe avait déjà initié le cbcf de 1 'm:méc 

roumaine, Odobcsco; celui-ci anit de mème initié Salomon , qu i comman­

dait le régiment en garnison dans la capitale. Leur mission était de décider 

les soldats à ne pas tirer sur le peuple pour réduire Bibesco ù itnroquer le 

secours russe. C'était une mission secrète inconnue aux deux autres partis. 

En conséquence, la faction impériale fut d'avis de laisser ù l'écart Odo­

bcsco et Salomon; car, disait-elle, la révolte des chefs militaires serait 

d 'un mauvais exemple; elle proposa d'essayer d'initier d'autres officiel's. 

Quelques-uns, parmi les jeunes gens ' 'en us de Pàris, se chargèrent de cette 

mission , parce qu'ils avaient déjà entamé dès leur ani vée , quoique sans 

succès, des ouvertures à cet égard. Ils renouvelèrent la tentative, et celte 

fois s'entendirent avec plusieurs chefs depuis longtemps disposés à servit' 

le parti national contre les intrigues étrangères, et à soutenil' le Domnu 



-39-

s'il sc mettait à la tète du mouvement pour sauver le pays d'imminents 

malheurs. 

IX. 

Ces trames mulli.ples sc nouaient en Valachie, lorsque Tala'at-Efcndi, 

le commissaire turc, se trouvait encore ill3ur.arcsci. Il voulait connaitrc les 

hommes ct les choses; ma1s, survei llé, espionné da us tous ses actes, pm· les 

sbit·cs de SainL-Pétcrsbourg , il n'était approché que par l e parti russe, par 

celui des Roumauo·phanariotcs et par quelques-uns des hommes de l3ibesco. 

Tout autre, qui aurait essayé de lui parler cl de s'entendre aYec lui: sc 

serait ' 'u infaillihlcmcnt persécuté cL arn\té. Personne n 'osait se compro­

mettre vis-it-vis de Duhamel. 

Eufin Héliaclc ct les frères Golesci, membres influents du parti natio­

nal (7), se décidèt·cnt à tout risquet· et à le -voi t·. l\Iais alors i l n'était pas 

en étal de pénétrer cc qui se passait en Vnlachie ; même aujourd' hui, nous 

sommes certains que beaucoup de (lboses lui sout restées inconnues, tant 

la Bussic avait pris toutes les précautions pour ériger un mur de fer entre 

la 1\Ioldo-Valachie et la Porlc! 

• - Comrilcnl , demanda le commissai re t urr., vous n 'êtes pas contents 

deYotrc Prince, élu par ' 'ous? 

- Qui vous a dit cela, Ex.cellcnce ? 

-Tous les hoyars qui sont venus me visiter. J 'aperçois ici deu~ partis; 

les uns se déclarent contre le Prince; les autres, ses parents ct ses ciraks 

(créatures), s'en rnontt·ent très-sati~faits ; cela signifie que presque tontj le 

monde en est mécontent. Yous, de quel parli ètes- vous? 

- l\'oas ne sommes ni les parents du Prince, ni ses ciraks, ui ses nd ver­

saires; nous ne sommes ui ses amis, ni ses ennemis. Nous sommes ies amis 

de l 'ordre : peu nous importe à nous qui règne, 13ibesco on Ghica. ~ons 

voulons l'ordre, le respect au pouvoir et aux lois. , 

- niais ... qui veut troubler l'ordre? qui ne vent pas respecter le pouvoir 

et les lois? 

- J.es partisans de l'état actuel, oit tous· les prineipes sont bouleversés. 

-Je ne vous comprends pas; expliquez-vous mieux.. 
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_ Pour avoir l'ordre, il faut reconnaître un principe ou un chef. L'on 

ne peul servir deux maitt·cs rinwx. l\ous avons lill pt·ince, el uous voyons 

un consul qui le paralyse sans aucun titre, sans ètt'C reconnu par aucun 

t1·aité ni par aucune puissance. Nos pères ont souscrit à la suzeraineté de 

la Porte et it sa protection pour nos droits, et nous voyons la Russie qui 

prétend nous imposer sa souveraineté. A vous-nous cessé une seule fois de 

payer notre tribut à la Porte'? pourquoi ferme-t-elle les yeux'?- Est-elle, 

oui ou non, notre véritable protectrice sous la garantie de nos droits im­

pt·cscriptibles '? - Tout est confondu; jusqu'au dernier des employés du 

consulat, jusqu'au dernier des sujets russes, jusqu'au demi er des sbires ct 

des espions moscovites veut passer pour plus que Je Czar. 

Or, nous avons nos traités, nos lois, et ceux qui sont nés et nourris daw; 

la religion des loi.~ et des traités sont les plus persécutés, les plus mal heu, 

reux. Sommes-nous les ' 'assaux du Sultan, oules suj~ts du Czar? Quand ces 

deux questions seront éclaireies, uous aurons l'ordre. Aujourd' hui , c'es t 

l'anarchie ; nous en craignons les suites. 

- -Qu'est-cc que vous craigne7.? Est-ce q u'on e!\l ici à la veille d' un 

mouvement ? 

-On prépare ce mouvement, et les h ommes qui s'efforcent de i'cmpè­

cher sont persécutés. 

-l\Iais ' 'ons, quelles intentions avez-,•ous? Je vous juge des hommes 

~ans passions, soumis à la raison et doués de bon sens. Soyez tranquilles 

ct calmes; ne vous mêlez de rien . 

- Nous ne nous mêlons de rien ; c'est justement pour cela qw~ nous 

sommes persécutés. On nous oblige de prend re parti . Si nous sommes forcés · 

d'agir, nous agirons, Excellence, pour rcnou veler nos anciennes et légitimes 

relations avec la Sublime Porte, relations paralysées pat· le réglement orga­

nique. Nous agirons pom· défendre l'ordt·e et présener le pays de nouveaux 

désastres. Le peupl1~ connaît les lwmmes qui l'ont toujours set·,•i. Vanar­

chie moscovite sera r epoussée ou vaincue. 

-Mais qu'est-ce que vous Qnteudez toujours par l'anarchie'? 

-Nous l'avons dit; l'ordre consiste ù reconnaitre un principe ou un chef 

lrgilime, et il respecter les.Juis. Or, pour hien vivre en Valachie, dans l'état 

ac.Luel, il faut èlre l'e11nemi du Sul tau, uotrc chef pat· la foi d ' un libre con­

trat , mépriser le prince élu ou re contt·aind.re à se sen ·ir du knoul fouler 
' 

aux pieds les lois, se n :ndre l"e~c!a ve ou l'espion du consul russe; si cela s'ap-
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pelle cmlrc, nous ne sommes pas d'accord. Nous J'appelons anarchie, et nous 

craignons une anarchie plus terrible qu'on nous apprète dans l'ombre .... 

tc commissaire tm·c resta longtemps pensif, comme pour donner un 

aulre cours ù la conveesation, puis il reprit: 

·• - l\Iais ... vos opinions politicrues, quelles sont-elles? Etes-vous libé­

raux ou aristocrates? ètes-vous monarchistes ou r épublicains? car, voyez­

volis, les idées qui fermentent maintenant dans l'Europe, ne saw·aient 

ètrc tolérées dans les Etats du Sultan ... non pas tant les idées , mais les for·· 

mes sous lesquelles on les présente. 

- - Nous savons tl'ès-bicn que le gouvernement de l'empire ottoman est 

progressiste, car l'Islamisme est basé sm· la loi étemelle de l'égalité. Quant à 

nous, nous ne sommes pas aristocrates, car les Roumains n 'ont jamais connu 

une aristocratie, et si le pays avait cu des lois ou des traditions aristocra­

tiques, le prince d'aujourd'hui ne serai t pas le chef de l'Etat .. . Nous ne 

sommes non plus des monarchistes, car vouloir un trùne héréditaire en Va­

lachie, serait conspirer contre nos lois , contre la suzeraineté de la Porte. 

Nous ne uous proclamons pa<> davantage démocrates, car aucun Valaque ne 

conualt ce nom, et nous ne voulons pas chercher des mots, nous ,-oulons 

des fails. Nous sommes Roumains, et :noumains purs, tels que nos pères 

oul été, lorsqu'ib ont conclu les tr11i tés avec la Sublime Porte; nous voulous 

conserver nos droits reconnus et respectés par la Turquie, lorsqu'elle était 

au zP.nith de sa grandeur, reconnus pat· la Russie elle-mème, leur sourde 

d~sll'uctrice. Nous voulons conserver notre autonomie, notre droit électif, 

uos lois et coutumes anciennes . Nous sommes, Excellence, conservateurs,­

car il faut conserver ce y:ui est bou.- Nous voulons conserver, respc~teL' 

ct soutenir les droits àc tous, de l:t Valachie en général et de chaque Rou­

main cu particulier. Notre point de départ, c'est l'autonomie du pays, et la 

suzemiuelé de la Porte. 

- C'est bien; mais je vous conseille d 'ètL·e tt·anquilles et pruclents. 

- Nous ne demandons pas mieux; mais on ne nous laisse pas tranquil-

les. Le prince nous persécute, et peut ·être qu'il a néanmoins la conviction 

de notre loyauté; pent-ètre qu'il est' contraint de nous persécuter .... 

- Je parlerai au pt·ince. 

- Nous vous en prions beaucoup, Excellence . ... caL' il dépend du prince 

de maintenir la tranquillité ... • 
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XI. 

Troisjoms après cette conversation, Tala'at-Efendi partit pour la 1\'Iolda­

,.ic, ct le lendemain de son départ, l'Lm des Lrois interlocuteurs eut la ccrli­

tu Je que le pt·ince était contraint par Duhamel à le faire exiler ; il fut me­
nacé même d'être envoyé aux travaux forcés des Salines . Cc fut alot·s que les 

chefs du parti national se décidèt·ent à organiser uu accord g1~néral enlre 

tous les·patrioles, jusque lil simples S?ectalcurs ct prêts à s 'opposer ù toute 

tentative de mouvement anat·chique. Cc fut alors qu' ils se. déterminèrent à 

opérer une surprise, à coufondt·c et paraiJ scr ce Méphistophélès (8) matériel 

et massif que l'<'nfer du Nord avait vomi sur la Valachie, comme un type 

rare du génie moscovite. - Admirable diplomate ! les l1oumains, en le 

voyant, s'étaient écriés: Voilà l'ours! et les Tzigans le saluèrent par un 

charh•ari, e~ faisant exécuter sous ses fenètr<'s la danse de l'ours et en lui 

chantant la ballade du grotesque animal. 

l'liais le parti national, il faut le dire, n'était plus un parti, c'était la na ­

tion entière. Les grands boyars,sauf les Roumano-phanat·iotes, les hoyars 

de la seconde et ti'Oisièmc classe, les négociants, le clergé, les profe~scurs, 

les hommes de lettres, les artistes , la jeunesse, les paysans , tous ces hom­

mes désiraient des réformes salutaires par la. voie légale, des améliorations, 

et l'extirpation des abus; mais, avant tout, ils désit·aient l'ordre; ils redou­

taient l'anarchie. Dès qu'ils sentirent que la llussie complotait contre 

lem· repos, ils ne firent qu'un seul corps, et leurs chefs, ou mieux leurs re­

pré&enlants, sc retirèrent d.ans la petite Valachie pour donner le ·signal de 

la guerre contre le perturhatelll', l'anarchiste moscovite, et pour défendre 

la paix publique en comiaut. tout Je monde au festin de la patrie. 

Lc~tr proclamation, publiée à b!az le 9 (2 l ) juin 1 H48, ex pose lems prin ­

cipes ct leurs sentiments . Ce n'était pas de détrôner Uibesco, car ils l'in­

' 'ilaicnt à sc mettre à la tète du mouvement sauYcur; cc n 'était pas 

de lever l'étendard de la révolte contre la Turquie, car ils lui r estèrent fi­

dèles jusqu'à la fin, malgré toutes les injustices qu'elle fut forcée de 

leur faire; ce n'étaient pas non plus des tendances a tl communisme comme 
. ' 

l'a prétendu la calomnie, ni l'imitation de certaines idées extrêmes 
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de l'Occident, car les hases de cette proclamation sont les suivantes : 
• Respect à la propriété; 

• Respect aux personnes; 

u Avantages généraux sans dommage1 pour aucun citoyen; 
" Il est injuste que la majorité soit la proie d'une minorité; 

» 11 est odieux que la minorité soit la proie de la majorité. , 
Le mot d'ordre de tout le mouvement fut: 

" Justice. - l'raternité. ,, 

Toute la constitution (D) ne se hase 'que sur les anciens droits ct les 

anciennes coutumes qui ont gouverné le pays jusqu'il l'an 1828. On vient 

de parcourit· l'histoire des droits de la Valachie, de son gouvernement 

normal, sa us eesse dénaturé par les in fùmcs intrigues russes, et on ' 'erra 

qu'il n'y a rien de nouveau dans cette constitulion. Si elle a paru trop 

libérale aux yeux des monarchistes, la faute n'en est pas aux Roumains 

d'aujourd'hui , mais il leurs an?ètres, il leurs pèr.;s qui se sont donné ces lois 
et se gouvernèrent par elles pendant tant de siècles; la faute eu est à la 

Porte qui les a reconnues et respectées pendaut tant de siècles; à la 

Russie, qui, depuis Pierre-le-Grand jusqu'à nos jours, les a elle-même 

reconnues officiellement, au lieu d'exterminer comme criminelle toute 
celte race de Roumaim devenus chrétiens ù 'après la lettre de l'Evangile. 
J,es Roumains ne se sont appelés ni démocrates, ni socialistes, ni mo­

narchistes, ni aristocrates, car ils ignoraient ce que sont ces choses-lit; i~s 

se sont levés pour défcndt·c ct conserver lcill's biens génét·aux et parti­

culiers, soutenir l'ordre menacé, l'onlt·e établi sm· leurs relations lé­

gitimes avec la Turquie. Voilà leur mouvement: ''oilà leur crime: 

Bibesco, après avoir signé librement la constitution, - car le peuple 

qui la ltù demandait éta'it sans armes, - après avoir gouverné deux 

jours eu véritable Domnu roumain , inlimidé par Duhamel, abdiqua 

la coui·onnc et la gloire d'être le sauveur, le régénérateur de. sa nation. 

Le commissaire russe, déjoué da us ses ' 'ues anarchiques, et voyant 

Bibesco revêtu d'une ' 'igucur nouvelle acclamé et adoré par le peuple, 
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ail'r!mchi de ses vieilles entraves, compl'it le danget· ; cm· le Domnu pour­

rait soutenir désormais l'ordre par la seule force morale, et renouant. les 

liens primitifs avec la Porte, couper aux Russes toul espoi t• d'envahir la 

Valachie. II employa donc so11 art à démoraliser cc pauvre potentat énervé, 

ct lui 1it abandonner la terre roumaine pour se rendre en Transylvanie sous 

l'illusion trompeuse que dans quelques jours il sera réinstallé. 

x. 

])ui.Jamel se flattait qu'à la suite de cette abdicatiou, il serait facile de 

composet· un gouvememeut provisoire d'hommes vendus ;\ la Russie, de 

les amener it ses vues, c'est-à-dire à reclamel' son iutervcntion, sous pré­

texte quïls ne sont pas en état de maintenir l'ordre. Mais le peuple, qui 

voyait très-clair et connaissait déjà ses intentions, sc choisit pour gonver­

unuts des hommes dévoués il sa cause ct il la Tul'quie. 

Duhamel passa incontinent en Moldavie, et les hommes qu'il avait. laissés 

à Bucaresci essayèrent de renverser le gouvernement populaire; ln lroi­

~ii·me jour après leut· installation, ses membres fut·ent arrètés par Odo­

besco ct Salomon ; en un quart d'heme ils furent dé!i v rés par le peu­

ple, et it leur tom· les deux malheureux tl'aitres, saisis, at·rètés et dc:-;­

tiués ù dra jugés tant pout• leur attentat contre le gouve.rnemenL lJUe pour 

avoit· fait assassiner onze individus. 

Dans le3 di x jo un sub•ants, les hommes du parti russe ne sc Jassèrcn L 

pas de tenter un nom·cau coup. Ils répandirent dans la capitale le faux 

hruit que les Busses avaient ft·anchi la frontièt·e de la Valachie; ils s'en­

tendirent a v cc tous les Roumano-phauariotes, ct avec un petit nombre de 

réactionnaires, ou de jeunes gens trompés, les premiers répandus dans la 

milice, et les seconds, insinués au centre mèmc du gouvernement. Ce 

bruit découragea Je peuple ct enhardit la n\ar.tion. IJc gouvernement , 

pour éviter des scènes sanglanrcs, pour n'être pas obligé de sévir contre 

ses ennemis, se déeida à tranfét·er son siége dans Tourgoviste, l'ancienne 
capitale et résidence des Domni. 

Les Roumano-phanariotes profilèrent de son absence, ct formèrent en 



hùte une soi-disant caimacamie, composée pamli eux. Elle ne put du­

rer vingt-quatre heures. Le peuple la chassa l'ans tiret· d'autres repré­

sailles, et rappela son gouver.noment qui sut rassm·er les esprits et main­

tenir l'ordre, jusqu'à l'arrivée de Suleyman-Pacha. 

Ce digne et véritable Turc, après s'ètt·e informé de l'état des choses, pour 

rendre patente la fidélité des Roumains, n 'eut d'autre marche à proposer 

que de dissoudre le gouvem ement provisoire et de procédet· à l'élection 

d'un autre gouvernement, composé de trois membt·es pl'is parmi les mi­

nistres sous le nom ·de Uwtcnanls-princiaires, el le peuple, pour donner 

une nouvelle pt·euvc de sa loyauté, obéit; la lieutenance fut élue, sans au­

cun mélange des bommes du pat·ti russe. I.e nouYeau gouvet·nement fut 

reconnu au nom du Sultan , et, sm· l'invitation de Suleyman-Pacba, tous 

les r éprésentants des puissances étrangères entrèt·ent en relation avec lui . 

Parmi le corps diplomatique, i l ne manquait à llucaresci que le con­

sul russe. La lieutenance adressa aussitùt une note à Suleymau-Pacha, 

en le priant d'intervenir pour faire r entrer le rept·ésentaut de la Russie 

à llucaresci, et l'ilnriter à r epreudt·e ses relations avec le gouYemement 

roumain. Mais ce consul, d'accord avec Duhamel, avait d'autt·es affaires ù 

Galatzi, en l\Iolclavie, ct la sécurité publique de la Valachie lui impol'tait 

peu. Il y complotait dans l'ombre avec l\JiU. iVIavros, Georges Philipesco, 

et certain Souzi, pom· agitee les esprits, préparet· des ma~";sacres ct com­

pliquee les afTaiees, comme un vérital1le représentant de la puissance pt·o­

tectrice et des sentiments patel'llels et cosaques de l'empereur Nicola~ . 

Par l' installatiou du nouveau gouvernement valaque, la Russie perdait 

toute espémnce d'y voit· des hommes avec qui elle pou t'l'ait sc concertet· sui­

vant ses d~sseins, comme elle avait déjit vainement essayé de le faire avec le 

gouvernement provisoier., avant l'arrivée de Sul~yman-Pacha ( l 0). Epuisaut 

enfin loutes ses ruses diplomatiques, elle s'appliqua d'un côté à se servir de 

la démagogie il Bucaresci pour provoquer la guerre civile et incrimine•· 

la lieutenance, et de l'autre à insistel' par toutes sortes de menaces au­

près du divan pour rappeler ·Suleyman-Pacha et envoyer Fuad-Efendi 

<'omme son remplaçanl. Ce dernier, d'accord avec Duhamel et avec une 

armée turque de 16,000 bommes, devait ré tablir l'ordre en Valachie. 

l\fais l'ordre légal, conservé par les Roumains, a lui seul tenu en resprct 

pendant ll·ois mois les troupes russes, sans qu'elles tciltnsscnt d'y pénélret·. 

La Uussie en cherchait par tous les moyens un prétextr, rl ln Valacltic ne 
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Je !~ti a pas fourni. Par une faute gmve, selon nous, il fut réservé, à Fùad­

Efendi de lui procurer cc prétexte par le déplorable conflit de la caserne 

de Spyro. Cat·, si la Porte avait gardé ses troupes sur le Danube, la cour 

impériale n'aurait pas osé impunément Yioler en 1JI'olect-rice les droits 

des Roumains. 
Ce conflit néfaste, qui mit aux prises les soldats turc!! avec la milicè 

valaque et nécessita leut· entrée à Bncaresd, autorisa en mème temps le 

général moscovite à exéculet• la sienne, comme gat·ant et coassocié dalis le 

protectorat. - Premier acte décisif du plan czarien. Vainement ensuite 

Fuad-Efendi voulut protester. Une lettre, expédiée aussitôt par Duhamel 

à Lüders, le conjurait d'an·ivet· en toute bùte : • Le moment est venu, di­
sait-il, de posséder J'Orient et de menacer l'Occident. " L'administrateur 

du dist1·ict de Buzeo, qui avait surpris celte lettre, fltt condamné aux tra­

vaux forcés.- Et le Yautom· de l'Oural s'abattit, les serres étendues, sur la 
proie qu'il comoitait depuis si longtemps. 



CONCLUSION. 

Voilà le protectorat russe depuis 1828. t es représentants des puissances 

européennes en Valachie ont été les témoins oculaires de tous les faits que 

nous ' 'cnons de meltrc en évidence. J"'Aut•·iche devai t s'inquiéter davan tage 

de contenir cette innuence usurpatrice pour les Roumains, nuisible pour 

l'Europe, ct fatale pour elle; car la vieille Terra rou mana se trouve au 

centre de toutes les populations roumaines et ~>la voues de la Turquie et de 

l'Autriche. Déjà, de longue date, elles sont travai llées par les popes en fa­

veur du Czar , Je calife du fanatisme moseovite. L'Autriche, avec raison, a 

toujours été soucieuse ·de ce soi-disan t protectorat, et toujours elle a sur­

ve-illé la marche de sa politique dans les P l'incipautés danubiennes. 1\Iais 

sou dernier consul , l\1. Timoni , payé depuis vingt ans et décoré par l'auto­

crate, ne fut, dans cet espace de lemps, 'que Je ' 'alet sous toutes les formes 

du consul r usse. J amais le cab inet au trichien n 'a eu des rapports exacts de 

ce qui se passait sur notre territoire. 

En envoyant , comme consul général et agent ù llucaresci , M. A. 

Tiillecocq, homme qui avait r empli sa longue carrière diplomatique au­

près des pt·emitlres cours européennes , la france donna dernièrement 

une preuve qu'elle songeait ù fixer son attention particulière sur ces 

contrées, ou plutôt sur la politique czarienne en 01·ient. Mais la france 

était dégénérée clans son gouvernement et a[aiblie dans sa politique exté­

rieure ; en se mêlant plus sérieusement aux affaires de la i\Joldo-Y ain­

chie, elle ne fi t qu'empirer son sort. Plus le consul fi-ançais prétendait 

soutenir l'bonuclll' et la digni té de sa nation, au nom de ses belles préro­

gatives en Orient, plus la Bussic redoublait d'etrorls et d'énergie pour dé­

montrer qu'elle y est maîtresse absolue. Eu vain 1\1. Billecocq appliquait 

son zèle ct son intelligence ù pénétrel" toutes les cabales, tous les projets 

occultes du machiavélisme moscovite, et à en instruire son gouvernement; 

l\:1. Guizot faisait le sourd. Au lieu d'ètre encomagé à défendre l'honneur du 
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pavillon tricolore, 1\I. nillecocq passait pour tm homme à idérs fixes, ct sa 

voix se perdait comme celle de Cassandre. Mais l'ancienne divinatrice pré­

voyait l'a,•cnit· ct on pouvait douter de ses prédictions, tandis que l'expéri­

menté consul français ue faisait qu'ouvrit· les yeux , juget·Ie présent pout· en 

tirer des conséquences rationnelles. Si une des premières qualités d'un di­

plomate consiste à avoir le coup d'œil sagace, ù se mettre dans le véritable 

point de vue, à voit• clait· et juslc et à infot·mer d'avance son cabi net, cel te 

qualité de l\L Billecocq fut considérée comme une extravagante prétention 

de donner des choses hors de propos. 

Le cabinel de Pétersbourg connut mieux les services que ce consu l rendit 

à ]a france par les préjudices qu 'il portait à sa politique hypocrite et ladre; 

il ''oulul se débatTasset· de lui, et le ministère de Louis-Philippe ohL~it ù 

son ukase rendu par la houche du consul russe ù Bibesco, et par ce dernier 

ù ~[. Guizot. i\'I. Billecocq, qui accomplit sa mission mieux que tout autre 

consul en ~Ioldo-Valachie, fut rappelé, car il avait vu ce qu ï l ne elevait pas 

voir, et il avait informé de ce dont il ne deYait pas informer, selon la po· 

litiqoe du ministre doctrinaire. Tout ce que le consul général avait dit dans 

ses rapports ~e réalise de jour en jour. 

Nous avons relaté dam: cet exposé succinct l'histoire des dt·oits des !\ou­

mains, cl de la politique russe en Orient depuis Pierre-le-Grand jusqu'en 
1 R28, et depuis cette année jusqu'il ia présente. Nous lin irons pat· un coup 

d'œil sur les événements qui ' 'icuncnt de s'accomplit· en Hongrie par Ir 

chemin que le génie moscovite s'était préparé en l\Ioldo-Valachie. 

J~a Russie est si astucieuse, si prévoyante, cl t(\llement a~souplie à tout, 
que, par ses agents de tout genre, et par son or, on peut dire qu'elle pré­

pare les événements. Si l'on affirmait que c'est elle qui. 'travaille de­

puis longtemps les Hongrois, qui encourage leurs efforts pom reconquérir 

leurs dt·oits nationaux, qui les pousse à demandct· une nouvelle constitu­

tion; que c'est elle qui a nourri le fanatisme des uns pour oppl'imer et 
irriter les autres nationalités de la llongrie, qui a discrédité par le parti 

fanatique la clairvoyance ct la justice du parti véritablement pl'Ogrcssiste 
drs Magyat•s ; que l'.t'sl r!lr qui a incité t' Ault•iche il sc repentir, dans son 



-/,0-

c·mhat·ras, de ses beaux moments de lihét·alismc ctit tt·ompcr les Hagyat·s,­

qui a ent.rainé ensuite ces del'nices il se souleYer en masse, qui a flatté ct 

cncoumgé par moments les l\ossuth, qui s'est créé d'avance ct s'est prépa1·(! 

dCf> Gcorgcy pour contt·e-balanccr ct puis renvet·set· les Kossuth, lorsque Je 

moment aerivcrait; - si l'on afTirmait que la Hussic a lt·availlé mèmc les 

Bouges cl les m ancs en Ft·ancc: out•di les journées de Juin pour paralysct• 

la démoct·atie, souri it l'in ter vention f;·;mçaisc en Italie et l'a poussée mèmc 

pom· avoir, r.lle nusGi, le dt·oit d'inlel'Vcnit· en Hongrie afi n de domplct' les 

l\1.agyars ct cie faire sa propagande parmi les peuplades slavonncs et rot t­

mnincs; - si l'on affi rmait qu'el le a ainsi agi pour forcer les Magym·s à sc 

jeter ù ses pieds et sollicitot· sa pt·otcclion, pom· rédui re l'Autriche il l'état 

de la Turquie et la Hongrie it celui de la Moldo-Valacllie, pout· couper 

toute ressource au cabinet de Vienne qui l'entra v ai t dans ses démarches contre 

la Porte, ct enfin pour se débarrasser d' un rival qui seul ln surveillait de 

près dans toutes ses évolutions dïntrigucs en Orient ;-si l'on affirmait tout 

cela, le cabinet de Saint-Pétct·sbou rg dirait : Cet homme nous connait hien, 

il est danget·eux. Personne ne pourrait c·.ompi·cndre que cet homme dévoile 

la véri té, hors Dieu, le <liah lc et les dip_lomales de Saint-Pétershourg. 

Tous les autres cabinets, oppresseurs cL vielimcs, trompeurs ct trompés, le 

regarderaient comme un visionnaire. I.e temps lève hien de.; ' 'oiles ... sou­

' 'ent , hélas ! trop tard. 
Eu supposant pourtant que toul cela soit vrai, on serait tenté de croire 

que la Russie esl formidable, ct que ses programmes ressemblent au livre 

du destin. Au contraire, c'est parce qu'elle a toujours été la plus faible 

qu'elle a toujours recours à la fourberie, aux intrigues ct aux trahison:;. 

Qui a enfanté le Jllellernicl,isme ? t a faiblesse morale, la posilio_n même de 

1' Autriche. Pourquoi la femme est-elle plus rusée que: l' homme? pourquoi 

le joue- t-elle et le domine-t-elle à son gré? Parce qu'elle est esclave, plus 

faible ct plus ignorante. La Bu:;sic et l'Autriehe u'ont rempli en Europe 

qne le role de deux proslitué.l'S rivales. Qni devait remporter la victoire'? 

La plus jcuuc. Tùt ou tard l'autre devait céder la place, el conformément 

à sa ' 'ie passée, ,.i Vl'C ùn métier des v ici lies comtisancs, en secondant le 

vice, et dcvenit· témoin des actes détest.ahlcs de ~a jeune ri vale 

Le~ nu: res puis~a nccs enropl;Cnnc!\, écl:ti rée~, mot·aleml'lll el matérielle­

meut fu rtcs, furcnl trop grnndcs po tn· ~ksc~~l~~.J~nscrl ':ttt 'i moyens <'Ill-

~ .- ''<·· l'rû 4 • ., j ·, ~ i. l ; l 1 \ • ' • ~ .J • 

~.tf ( ; <<:,:, . : :,','. :~_~ : '' \ 
----- ·--- -·· 
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ployés par ces deux puissances corrompues et corruptrice11. Le fourbe et le 

faible inventent des artifices et des piéges dédaignés par l'homme libre, 

honnête et ''igoureux. Ces forces factices, appuyées sur l'hypocrisie et le 

mensonge, !lieu qu'elles semblent colossnles, s'écroulent un matin à l'é­

tonnement du monde. 



NOTES. 

I. 

OniGI.NES. 

Le roumain est la plus immédiate et la plus directe de toutes les langues de 

la famille latine. On pourrait dire qu'il est, sous certains rapports, plus romain 

que le latin même, du moins celui que nous connaissons : cm· il conserve un 

grand nombre de mots de l'ancien dorique, de cet idiome populaire qu'on ne pm·­

lait déjà plus à Rome, nu temps de Virgile et de Cicéron, et qui est au latin clas·· 

sique ce que le celte est au fmnçnis, le teutonique à l'allemand ; comme al(m·e' 

trouver; drwntt (Spdp.oç), cil emin; j1·ica (cpp<~'ll), terreur; pand1Ïre (Joii?7., cl'ou?te~, 
'<.ri'' cl'-.upiov), forêt, huis ... . 

Puis en observant que agnus, c'est l'àp.wiç, eu changeant mn en gn, on voit que 

le roumain conserve toujours J'ancien type dans des mots comme : semmt, lem­

nu, demnitate, signurn, li t3num, dignitas. 

Cornparéà l'italien, avec lequel il offre le plus d'analogie, le roumflin se rappro­
che davantage de la langue-mère. Ainsi , dans les dérivés qui forment à peu près les 

cinq sixièmes de la langue, il c-•nserve entier Je mot primitif. Là où l'italien met: 

Lago, le ?'ou main écrit lacu. Campidoglio, le 1·ouma:in écrilcapitol iu. 
Luogo, locu. Nnzione, nntio. 
Lupo, lupu. Ragione, rntiù. 

Le roumain dit cu.getit po1.1t' la pensée, dom'inu ou domnu pour seigneur ou 

monsieur; intinde1·e, en roumain a le sens latin de tendre, et non de comp>·en­

d?·e " intendere bracltia. >> De plus, le roumain décline les substantifs féminins, à 

l'exemple du latin :Roma, Romae, musa, musae. 

Quelques citations mettront à même de comparer et d'apprécier les ressources 
de cette langue. 

IlaNen. 

Chiama gli abil'ator' dell' ombre éterne, 
Il rauco suon delln tartarea tromba. 

(Tasso). 

Roumain . 

Chiama locuitori eternelor umbre, 
Raucul sunet tm·ta1·ei trombœ 

(Tnul.) 

Frcmçais. 

Lorsque du Crénteur In parole féconde, 
Dnns une heure fatale, eut enfanté le monde 

Des germes du chaos. (LamarUne.i 

Roumain. 

Quûnd vorba munùifera c'o urra crea tore, 
A dis' sa fiâ lumea illtr'o fatale ore, 

D'in germen'i lui chaos. (:Prad.) 

En faisant une inversion littérale de la traduction roumaine, nous laisson 

M. Lamarline juger ,laquelle de ces .deux langues était )(.!. plus capable d'ex-

" 



-52-

· ~ pe11sJe lorsc1u'il entonna le cbanl du désesp,lir. Yoici le mot à mot : pr1mer Sn " 

" Lorsque le verbe mundifere, par une haine créatrice, 
, DallS une heûre fatale dit: Que le monde soit 

" Des germes du chaos! " 

Le roumain écrit en général comme il prononce, et il conserve l'ancienne pro­

nonciation latine. C'est l'oreille, et non la grammaire qui lui apprend à double1· 

les consonnes, à reconnaltre les voyelles latines, longues et brèves. II écri t sans 

crainte de se tromper lütera, mitte1·e, parce qu'il prononce !item, mitere, et là 

où on accentue l'antépénultième, il doit avoir deux consonnes. Il écrit de mème 

les mots, comme: battcre,famillia, batallie. 
La ' 'oyelle a brèYc latine est à peine sensi~le dans le rouro:~ i n, comme l'e mu<'t 

français, luna, Roma. 
L'e bref latin, en roumain devient 1:, car l'i se prononce avec la bouche plus 

fermée. 
Tempus devient timpu. 
Bene bine, etc. 

L' i long latin, eu roumain devient e, car l'e sc prououce avec la bouche plus 

ou,•ert<'. 
Lignum, 
Signum, 

lem nu. 
senmu. 

L'a latin ne se prononce o en roumain, que lorsqu'il a un son intermédiaire 

entre la longue et la brève. IJès que J'o devient long en latin, le roumain ouvre la 

bouche et le prononce oa; lorsqu'il est bref, le roumain fcrn.e la bouche et le pro­

nonce à moitié u, ce que le français représente par une diphtongue ou plus qne 

longue. 
!\lors, morte devient en To zmwin moarte . 
!\lori, morire rilllrire (mourir.) 

Le roumain, qui a les infiuilifs, <'omrne cu latin, en are, e1·e, ù·e, a tout de suite 

la clef des substantifs français en ante ct encc, sans qu'il soit obligé de recourir 

au latin. Jamais il ne commettra la faute, comme un fr~ nçais est souvent tenté de 

le faire, d'écrire stence pour stance, allience pour alliance, ]Jrovidance pour provi­
dence, e.t s'il écrit naissance au lieu de naiscence, il n'ignore pas qu'il viole l'éty ­

mologie ; s'il écrit aussi connaissance au lieu de connoiscence, il a la même con­
n~iscence et non la con-naissance, car il y a une grande différence entre con-naître 
ot con-naltre. 

Les Roumains sachant que les syllabes al, el dans lem langue, suil'ies d'une 
consonne, répondent à au et eau, écrivent en français sans hésiter : 

De alba, 
Palma, 

aube. 
paume. 

Et tle Pelle, peau. 
Agnelin ague(lu. 



Cald, 
Assnlt, 
Psalmu, 
Balsamu, 
Baldo\·in, 

chaud. 
assaut (l). 
psoume. 
baume. 
Baudouin. 
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Castellu, chfiteau. 
Vitcllu, \·cau. 
Bâtcllu, bateau. 

De même pour des mots, comme ta1treau, aurore, dont la prononciation rou­
maine taour, cwuro1·a, lui enseigne la véritable orthographe . 
. {1_) Remarquons en outre que la consonne !inale dnns cale!, assalt, pas, etc., indique l'emploi 

dt ffcren t du d, t, s, dans les mol:; français correspondants. 

G !~~ lE DÉMOCRATIQUE DE LA LANGUE ROUMAINE. 

Ce que, nous venons de dire est pour la matière de la langue. Mais s i on ob­

serve sa forme ct ses expressions, qui ne sont que le résul tat de son éducation, 

on ne peut qu'admirer les populalions roumaines; car, seules parmi les nationali­

tés de la race latine, elles ont conservé les mœurs et les habitudes démocrati­
ques jusque dans lem langage. 

Dans la langue roumaine il n'est pas encore usité de s'adresser à la seconde 

personne po.r le pluriel, comme chez les Français, ni par la lt'oisième personne, att 

lien de la seconde, comme chez les Italiens. Le roumain s'adresse à Dieu, au chef 

de l'Etat, ù tout fonctionnaire public, comme au dcrniet· des paysans ou de ses 

domestiques, par la seconde personne du verbe au singulier : (( Tala quare, esci 
in cenwi,- Que faci Dl aria let?- Vino f1·ate. - Dt~ tc l omme, etc. - Pèt·e 

qui es dans les cieux.- Comment tc portes-tu, altesse? - Viens, frère. - Va, 

Jean. 
Les titres d'altesse, excellence, ne se donnent cru'aux étrangers, ou en parlant 

une autre langue. Parmi les indigènes et dans la langue roumaine, il n'existe 

que le titre de ta grandeur (maria ta) pout· le chef de l'Etat, ct celui de ta sei­

gneurie (clomnia ta) appliqué depuis le gr:md baoo jusqu' <nt scrvitE'ut'. 

Le vocatif, frate (îrère), s'adresse sans cl..eeption à tout indh·idu, même dans 
les moments de colère:<< .Mhei,fmte, de que n'ascu.lti?- ;tpoi, frate, credeam que 
è bine assà. - Hé! frère, pourquoi n'obéis-tu?- Mais, ft· ère, je croyais que 

c'était bien comme ça. 
Pour les autrrs titres de noblesse et de souvemirwté, voyer. la deu:~.ième note. 

IL 

Les mots coquin, spadassin ou ltWltvctis sztjet, scélérat, n"cx istent ~as dans la 

langue roumnioe, et ou rempluce le premier par : roi de la vieitle cow· ( craiu 

de curtea vecchie ); le second par : un roi ct demi, ~m roi sans bom~s (un craiu 

si jumetate, un craïu fa ra margini ); et le derniet' par.: 1m roi à pendre (un eraiu 



• 

de sp~nduralu). De sorte que, si l'on s'exprimait eu roumain par cette grande 

fanfaronnade démocratique d'une république qui détrône un roi pom le rempla­

cer par 36 millions, ~i l'on s'exprimait, dis-je, par la (lénominution bâtarde 

de peuple de rois (po pol de craï ), ce serait la plus cruelle et sarcastique in­

jure. Car, peuple de ?'Ois en roumain ne signifie que peuple de déguenillés, des 

:marchistes, des hommes sans lois et conscience; il faut aller en Roumanie pom 

apprendre la ' éritable signification du mot roi dans la démocratie nntique, pour 

entendre ce dédaigneux 1·ex des parents de la république romaine. La répulsion 

pour ce mot y est poussée si loin, que claus la traduction de la Bible, on J'a remplacé 

par des équivalents. Le Livre des rois s'y appelle le Lim·e des empereu?"s, 
P1·inciptt n'a jamais signifié, comme nous l'avons di!, que bouffon, fou. 

Tout le monde connait en Valachie les expressions-: c:r zJrincipul zampltir, -
classa') que è un princizm, etc. Depuis le réglement organique, on essnya de donner 

au chef de l'Etat ce titre , et pour éviter Je mot national principu, on fut obligé de 

recourir au mot français prince, nfin de masquer en quelque sorte l'insulte. 

Marquis et comtesse signifie fournisseur ou fournisseuse de filles; le mot propre à 

désigner ce métier n'existe pas non plus en roumain, et on emploie un mot turc, qui 

ne peut figurer dans un salon, comme leurs seigneuries les mm·rruis ct les comtesses. 

nr. 

Les finales enescu sont des patronymiques qui marquent la descendance, comme 

les ides grecs, les Pélopides, les Héraclides; ou la mémoire d'un haut fait, d'une 
récompense, comme _les icus latins, ispanicns. 

Les eiu sont des finales peggioratil;es qui expriment la dél'ision ou le mé­

pris, comme les accio italiens, l't les aille français. A l'instar de canaille, pt·ètraillc, 

on peut faire en roumain, d'édenté, édentaille, c'est·à-dire du slirb, stt·ibeiu ; de 

bestia, besteleiu, ciufuleiu, vulpuleiu, etc. Eu vérité la finale n'est point du tout 

classique, et encore moins bon01·ifique; c'est pour cela que je trom·e M. Sti rbciu 
plein d'esprit, lorsqu'il essaie de diviser son nom en Stit·-bey, et de se débarrasser 
d'une queue aussi ignoble; c'est une heureuse idée qui lui est venue. 

IV. 

La finale au pluriel se \'Oit aussi chez les Itnliens, encore plus que chez les 

Roumains. Le premier chef d'une famille a dû avoir son nom au singulier, 

comme Tancredo, l\inaldo, Orsino, Medico, ... ct ! ~urs descendants, puisqu'ils 
.sont plusieurs, emploient le nom nu pluriel, Tancrcdi, l\inaldi , Ot·sini, 1\Iedici. .. 

v. 

Voici la teneur du traité de paix conclu entre Pien·e-le-Grand et Cautimk 
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de Moldavie, Je 13 a. v ri! 1711, pour ce qui conceme l'indépendance et la sou­
veraineté de ce peuple. « La Moldavie aura pom frontièt:c le Nistre.- Elle ne 

» paiera aucun tribut. - Le titre de son chef sera : le prince sérénissime de la 
» Moldavie, samode1yetz (autocrate et collègue de la Russie). , 

VI. 

Le Coun·ie1· ?'Oumain, dirigé pat· J. Hél iade, en face des tm mes machiavéliques 

ourdies par l'envoyé russe, prit pour devise : J'abbon·e la l!Jrannie et j e crains t a­
?WJ'C!tie. Duhamel, en lisant ces deux phrases, comprit leur sens ct dit au consul 

Cet homme nous connaît. Il demanda aussitôt la suppression du journal et la pro­
scription du rédacteur. 

VII. 

Dans notre Histoire de la régénération roumaine, nous ferons connaltre plus en 
détail ces citoyens qui y jouèrent un role important. 

VIII. 

Les Valaques désignaient l'envoyé moscovite par cette qualification caractéris­

tique. Nous la conservons fidèlement. 

IX. 

La constitution nouvelle sera également donnée clans notre Histoire, en regal'<l 
ùc l'ancienne, avec tous lrs principaux documents nécessaires pout· justifier nos 

assertions ct pour éclairer nettement une nationalité pt·esquïn;:onnuc à l'Europe. 

x. 

Voii· dans l'Ifistoù·e de la 1·égénémtion la lettre elu consult·usse envoyée au mé­

tropolitain pm· Th. Popcsco, et le Tejus d'Héliade ct de C. Philippesco. 

APPENDICE. \ 

DU RÉGLEMENT ORGANIQUE ET DU SYSTÈME RUSSE. 

Le réglcment organique commencé par G. Ghica dans Je sens national, achevé 

par les Russes dans les vues du cabinet de Pétersbourg, ne pouvait que recon­

naître la libet·té du paysan; car il n'a jamais été attaché à la terre sur laquelle il 
sc trouve. II a toujours été libre de s'acheter uoc terre, s'il le pouvait, de s'éta­

blir sur sa propriété, ou cl'allct· habiter une autre tcne il son choix. 
Le principe de liberté a été respecté par Ghica et pat· les Russes même. Seule­

ment le wi-disant protectorat russe, en mettant la main, comme nous l'avons relaté, 

sur ce projet de réformes, ne fit que tàrhcr de tirer profit de chaque article, et 
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d'abuse1· de tout bou principe. 11 déclare le paysan libre; Il engnge le pt·opriétnire 
il lui ceder rlgourcnsemcnt!) pogones (à peu près .( hectares) de terrain Îl culti­

YCI' pour son propre compte; il autorise le puysun à ne solder, poul' cela, au pro­

pl'iétaire qu'un équivalent en travail montant au plus à 3G fm nes par année ..... 

l\lnis dans quel but? 

La Hussie cousidérnit déjà la Moldo-Valachle comme deux pnys appelés à de­

\'C'nil· deux gouvernements russ<'s; elle sc croyait pt·esqu'à la veille de réaliser cc 

proj<'t par l'ncte séparé et secret du traité d'Andrinople. Dans un pareil cas, pour 

nbsorher et anéantir la JH\tionalité roumaine, les pnysans devaient être libres de 

~e transporter oit bon ltur st'mblerait; c'est-à-elire qu'ils devaient se trouver, par 

leur condition natm<'lle, prêts à ètt·c transplantés et disséminés dans les contré<'s 

vastes ct p1·e~que ch;sertes dr ln Russie; puis par une sollicilude toute paternelle 

de l'cmperclll', ils n'eussent été divisés parmi les peuplades russes qu'au bout de 

quelques années. Grùce à la coïncidence de la même religion, il ne serait resté 

auctmc trace de cette :wtionalité englou tie pm· le nombre. 

Alors, la i\Joldo-Val11chie serait c1épcuplér.- Non, la sollicitude toujours p.'l­

teroelle du Czar, dans l'intérêt des propriétaires moldo-valuques, aurait repeuplé 

nu fut· et il me~ure le pays pnr des colons russes qui, au dire du gouvernement 

moscovite, .wuraie:nt mieux cultiver la terre. On ne peut pas nier cette extrême 

bonté du Cz~r, car on en a des preuves évidentes et pnlpahlc·s eu llassarabie. Cette 

portion de la Moldavie, aHachée par la puissance protectl'ice, fut dépeuplée 

des indigènes et repeuplée par un nombre wffisaut de Cosaques. Ceux-ci vinrent 

s't\tal>lir comme paysans sur les terres des boyurs moldaves; mais au bout de 

quelques années, ils s'imnginrreut de ne plus acquitter le loyer ou le droit du 

propriétaire, et lor;;qu'ou lem demanda de venir travailler pour payer la dette 

nunurllc, ils firent semblant de ne pas comprendre le n~oldnvc, ct d'ignorer cc 

qu'o11 leur demandait. • Yn 11i .snaiu • fut aussi imité pnr Je reste des paysans 

indigi!ncs, et voilà des d!scordes, des luttC's, des procès ent1·e les propriétaires ct les 

pnys;:ns. C'rsl un scandale en Russie que de pareils dés01·dres. Mais il existe en 

llus$ie une loi portant que les Cosaques inscrits dans les caùrrs de l'armée doivent 

a voir leur terre. Par conséquent, chaque vi linge (mais toujours au fur et à mesure 

pour que celn ne saute pas nu x yeux), fatigué de discordes et de proci!s, trouva bon 

de recourir à celte loi. tes villages commencèrent à déclarer, dans des pétitions au 

gouvern<'ment, qu'ils désiraient s'inscJ·it•e comme Cosaques. Un village ainsi in­

scrit ne doit qu'au cas cle gnene foumir à l'empereur, par cent familles, qua­

tre hommes équipés, soldés et nounis. Le reste en est exC'mpt, et la tene doit lui 

appnrtenir. te propriétaire, selon la loi générnle, doit être expropt•ié; il doit cédet• 

sa l<'rrP. à la couronne et, pour <'t', 1: vendre. Mais le prix C'st :ellcm<'nt fixé d'.tvance 

pnr une autre loi, qu'ilne prut retira le cinquième de ce que sa propriété Yaut. 
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De cette mnniè1·e, la Bassnrabie est aujourd'hui peuplée de Cosaques ou de 

Moldaves cosaquisés; c'est toujours de la mèmc façon que In plupart des pro­

J>riétaires moldaves ont pei'Clu leurs biens. Le même so1t donc mennçnit la Val a_ 

chic ct le resle de la Moldavie pm· le réglcment org<:niquc. Yoilù cc !{n'on apprllc 

communisme cznrien ou czaresqnc. 

On u maintes preuves de cette bonne intention de la Russie; entre autt·cs, nous 

citerons cc qui dernièrement eut lieu en Valachie. 

gous le gouvemcment d'Alex andre Ghica, un boynr, poussé par philanthr .. plc 

ou pm· pur intérêt, se proposa de morceler sn terre ct de la rendre ù des paysans. 

Plus de 11)00 familles vinrent en acheter <'t s'étnhlit· su t· leut· légi time propt·iété. 

1\Inis le consul russe <'XCitn et encouragra quelques boynrs pat·wnus à réclamct· 

sous divers prùtextes et sophismes contre cette nouvelle espèce de spéculation qui 

allait ouvrir à plu.sieurs pnyso ns le moyen de dcrenit• propriétaires. Leur rédama­

tion devint sél'ieuse, ct le consul la soutenait secrètement. Ghica, dont le gourer­

nemcnt so signala pat· plus de quarante nctes officiels qui garantissent lrs dro·ts 

et la liberté des paysans, ne put que pi'Otéger la liberté du Yendeur hoyar ct dc•s 

acheteurs paysans. La vente continua jusqu'il l'avéncmt•nt rle Ribesco; celuf-ei, in­

timidé par le consul, s'empressa d'arrêter cette gangrènu qui allait, comme une 

voie libératrice, s'étendre parmi tou~ ceux qui voulaient vcndt·c leur tel'l'e, ct 

rcndt·e avec le temps tout le reste des paysans propl'iétaircs. 

On s't·fforça donc d'expliquer la lettre du n;glemrn t organique par I'interp: é· 

tntion suivante, qui nous laisse ent rcvoil· clairement les Yues de la Russie. 

u Le paysan est libre; il peut aller où hon lui semble ; ma;s il n'a pas le 

» droit de s'acheter un morceau de terre ou une maison, » c'est il-dire, il a 1<• dro:t 

d'étre toujou rs prolétaire ct étrnur,er sur ln terre de ses ancêtres. Qqel intérêt 

n le Cztn· de voir le paysan moldo-valaquc libre il sa manière, c'est· i1-:lirc 

sans propriété, sans un coin où reposer sn tète? Pourquoi en Valachie, les Gr~c>, 

les Serbirns, lt•s llu l:;at·cs peuvent-ils acheter de:; terres, tandis c1ue le pnysan va­

laque est condamné à encr sur le sol de Sl'S pèt·es, sur cc sol jadis défendu pat· 

leur glaive, lll'I'OSé par leur sang, fécondé par leurs sueurs, et par son propre tra­

' 'ail. Pourquoi? - Pour sc !rouvet· prèts, slllon la t)l'édestinatiou mo;coritc, ù 

<1IIer peupler les déserts sibériens, et laisser la tt•n·e roumaine en pâture aux Cll­

saqucs usurpateurs. 
C'est de ce communisme que la constitution li voulu sauver la vieille Terra-Ro­

man(l et les propriétés particulières. Mais les voleurs ont la coutume ft·~cjuente de 

donnct· le nom de brigands à leu rs victimes ; Sa 1\'liijesté cosnquc ne manqua pas 

d'appeler communistes les véritables conservateurs des propriétés publiques et pri· 

vél's en Valachie. 
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FRAGMENT HISTORIQUE SUR LA MOLDO-VALACHIE. 

Nous ext•·ayons, pour terminer, Je passage suivant d'un beau travail que les 

:Moldaves, dans leur exil, publièrent en Bucovine, l'année 1848. 

«Les deux p!lys jouissaient d'une entière indépendance; ils choisissaient leurs 

domni parmi les indigènes; leurs fi'Ontières, leurs institutions et leurs croyances 

étaient religieu~ement respectées; ils jouissaient enfin de tous les droits propres 

à deux États souverains, assez puissants pour que leur alliance fùt briguée par 

l~s plus grands monnrqucs de l'Europe; J'empereur de l' Allemllgne et Je Czar de 

la Russie se disputaient J'amitié et la coopération de ces deux principautés, 

gouvernées alors par les domni Constantin llrancovano et Démétrius Cantimil·. 

, C'est l'an 1 i 11, que Pierre-le-Grand se détermina à mettre en exécution ses pro­

jets d'abaisser la Turquie. La Moldavie, hcureu.-e et bien 01·ganisù, suivant l'expres­

sion du réformateur même de la Russie (1 ), se sacrifia pour ses coreligionnai­

res, les Russes. Mais lorsque la paix fut conclue sur Je Pruth , des centaines 

de familles moldaves a,·ec leur domni Cantemir, victimes de leur déYouement, 
sc virent forcées d'émigrer; car les deux pays furent délaissés par Pierre-le­

Grand, à la merci du malheur; la S. Porte, pou1· chùticr leurs sympathies 

envers un empire étranger, les livra ( la .Moldavie particulièrement) eu proie 

au.x Tatars, foula aux: pieds leurs anciens traités , cerna leurs frontières de 

forteresse; turques, construites sur le tenitoire roumain par l'argent et le 

trnYBil des Roumains eux-mêmes, et fit décnpitrr à Coustautinople le domun 

llrancovano avec toute sa famille. ( Cantimir s'était refugié en Russie). Peu 

s'en fallut que les principautés ne fussent cbnngées en pacaliks; on n'y con­

serva qu'uuc ombre de domni, constamment pris parmi les Grecs du Phanar; 

car, depuis l'an 1711, on ne trouve plus d'indigènes sur les trônes de la 
Moldavie ct de la Valachie. 

lll C'est ainsi que <'es deux malheureux peuples expièrent, par la perte de 

leurs droits les plus sacrés, leur première alliance av<'c l'orthodo}\e Russie. 

,, Les Roumains obtinrent la mèmc récompense, pour tous leurs longs et dou­

loureux sacrifices eu sa faYeur dans lts guerres qu'elle eut avec la Turquie, l'es­
pace à peu-près d'un s.iècle. 

»Dans la seconde campagne de 1736 ii 1740, lorsque le feld-maréchal Munich 
entra en Moldavie, le pays, le métropolitain en tête vint à sa rencontre et rccut , . 
l'm·mée russe comme une armée de frères, la nourrit plusieurs années, l'augmenta 

par d!!s troupes roumaines, lui offrit en un mot secours et hospitalité. Mais lOI'S­

que la paix fut eontluc, le métropolitain Antoine, avec des centaines de familles, 

(i) La.chronique de Jcnn !'Îicolilccn, p. 3~8. 
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se vit également contraint d'abandonner ses ouailles et son pays; la l\foldavie fut 

de nouveau vouée à la vengeance turque, sans aucun remords et souci de a 

Russie; Munich dans sa retmite, pou1· reconnaissance, livra Jassy à la déprédation 

de ses soldats, exigea de la ville une nouvelle somme d'ar"ent en la menacant des 
0 ' • 

1'\ammes, emportn pou1· cela les caïmncans du pays prisonniers aux fers jusqu'à 

Hotin, ct, lorsqu'il passa le Pruth, u envoya, disent les chroniques contempo­

» raines, ses soldats dans les districts de Rotin et de Cemovitz, pour enlever des 

» milliers d'hommes à tit1·e d'esclaves, lesquels furent partagés ou vendus comme 

» des animaux ; les uns prenaient les maris, les autres les femmes, ct les autrEs 

» les enfants; les Russes surpassaient en cruauté les féroces Tatars (1). ,, 

• Dans la troisième cnmpagne, de 1760 à 1 i7 41 les Roumains donnèrent à ·Ja 

Russie d'égales preuves de dévouement ct d~ secours en armes, hommes, m·gent 

ct provisions. Leur zèle pom les Russes et leur concou1·s contre la Turquie, furent 

tels que la S. Porte, en représailles et chàtiments, par un jetva du grand mufti, 

livra comme une double proie à ses armées la Valachie et la i\Ioldnvie, avec 

pleine liberté de dépouiller, d'incendier et d'égorger. 

" L'impératrice Catherinr., par son manifeste du 15 décembre 1769, six fois relu 

dans les églises roumaines, avait promis que la Russie défendrait pou1· toujours 

les pl'incipautés contre les Turcs. La paix de Caïnardjik fnt conclue, et les domni 
de Moldavie et de Valachie furent rendus à la Turquie, en reconnaissance de 

la dévastation soufferte, ct du sang versé par les deux peuples pou1· les czar~. 

Voil i1, pour la troisième fois, dPs milliers de Roumains comp1·om:s, fuyant leur 

patrie dévastée (à cause de la Russie, et malgré toute sa soi-disant protection ), 

dépouillée de tout reste de droits; pui~ , malgré les plaintes du métropolitain 

avec l'assemblée générale, et malgré toul es les protestations du chef de l'État 

Ghicn pour l'intrgri:é de la Moldavie, la Russie en arracha la Bucovine, ~t 

l'offrit à son alliée I'Autl'iche, en abandonnant Ghica au martyre. 

La Russie entreprit contre la Turquie une quatrième campagne, celle de 178i à 

1 i91. Pendant que h·s plus notables boyurs de la Moldo-Valachie, \"ictimes de 

leurs sympathil·s pour Je tabinet de Pétersbourg, se trOU l'aient arrêtés et captifs 

par J'ordre du sultan dans les iles de l'Archipel, dans les monastères de la Bulgarie 

tt du Mont A th os, dans l'Albanie et dans les prisons de Constantinople(2), les 

deux contrées souffraient toutes les charges d'une guerre atroce, comme tbéàtres 

des luttes sanolantes entre les Au~tro-Russes ct les Turcs. La paix de Jassi fut 
0 

conclue encore sans amener pour notre patl'ic 11.ucune des améliorations promises. 

Le malheureux pays, désert et réduit en cendres, fut nudu à 1!1 Sublime-Porte 

( 1) Pholinos, Hi•toire de 1~ Dncie, t. 11. p. 360 el t. 111, Il· 3;0. 
(2) En~~ls Geschichte der :Moldau, p. 3CO, el, les drmaodes du fcld-marochal ~lünich,dans Nccoulcra, p. ~50. 
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sous J'auspice de quelques gnrnnties qui n'ont j.nnnis été ollservt!es ; CtH' ln Moldn­

vic ninsi que ln Vnlnchic, ù ln suite de leurs témoignages de dévouement pour ln 

Rus~ir, 11c cessèrent d'.:·ll·c trn:tées pnr ln Turquie en pays infidèles et pcrfidrs, 

tllujours prèts ù fnil'C cause t:ommunc avec ccl empire orthodoxe contre la COUl' 

su Zl'rni ne. 
» Une cinqui~mc campagne eo:.tre la Turquie fut entreprise pm· la Russie; ei le 

dm a de 1 SOG à 181:!. Nul n'ignore lrs travcl·ses, les dévastations ct les cal ami tés 

dont les deux principautés , ct plus encore la Molda\'ie, furent victimEs pendant 

le cou1·s de six un nées. A la conclusion de la paix dl:l llucaresci, pour l'écompense 

de t .us les malheurs qu'ont soufferts les Houmuins, la soi-disnnt puis~ancc pro­

te'e:rke nrrnrhe ù ln i\loldaYic la moitié de soH ten !toirc, ln Bassnrnhic. Pru s'en 

fallut rn ème que les propriétai1·es de terrains moldn res ne sc vissent pl'i vés des terres 

qu'ils po::séd;dent sur la partie gauche du Pruth. Il n fallu la bonté personndlc de 

J'empereu r Alexandre })OUI' lem accorder cette coHsolation, en les récompensant 

de lrurs maux cruels l't de la perte de la moitié de leur territoire, par son restwct 

envers lc~: rs proprit.•lt;s. L'incorporation de la na. stu abic ù la Hus:>ic nous fournit 

la Jmille.urc réponse ù la dépèchc du l 0 juil kt {18 -18) qui nous cl:anlc les IJcllcs 

})UJ'vh•s suinmtes : << T.e passé n:•pond du prl'Scnt: p!us d' une fois dans Il~ passé, 

>>nous (ln 1\u~sic) u,·ons occupé le tout, ou u:1c JHlltic de ces principautés, et fi­

• dè\~s il notre parole, lli•US l~s aYons é,·acu\•es, dès 'que les conditions posées ù 
J> notre retraite fu,·cnt accomptirs. • 

» Voici la dc~ct·iption abrégée des souffrances de ces deux pays ct des srnict•s 

I'<'JHlus ù In Russie par le~ Honmains depuis Pierre-le-Grand jusc1u'ù 1828. l'lier 

ces sarrilices (ct la mau"nbe foi de la Russi~). c'est nier l'his!oire même. • 
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CONSTI1,UTION ROUMAINE 
EXPLIQUÉE U'!iPRIDs SF.S Vll&IS J•IUNCIPESl. 

Nous croyons accomplir une œuvre nécessaire en donnant l'analyse et la 
justification des principes de cette Constitution, accusée d'idées nouvelles 
el d'imitation des principes qui ont agité dernièrement.l'Europe. 

Voici les 22 articles ou demandes des Roumains : 
<< 1 o Indépendance administrative et législative, fondée sur les traités de 

<< 1\'lircea et de Vlad V, et non intervention des puissances étrangères dans les 
<< afTaires elu pays. u 

Cet article n'a besoin d'aucun commentaire. Les Roumains ont voulu con­
server par lui ce qu'ils ont toujours eu jusqu'en 1828, et ce que le traité 
même d'Andrinople avait respecté. 

<< 2° Egalité de droits politiques et civils. 11 

L'égalité politique et civile a toujours existé de droit et de fait en Moldo­
Valachic. Les carrières civiles, militaires et judiciaires ont toujours été ou­
vertes à tout Roumain, comme la carrière sacerdotale. Qui a poussé la plus 
grande partie des boyars d'aujourd'hui à monter sur les degrés de la hiérar­
chie, sinon cette égalité de droits? La plus grande partie parmi eux se com­
pose ou de domestiques devenus boyars en vertu de droits publics , ou des 
étrangers. Si le pays n'avait pas é té gouverné d'après l'égalité politique, 
Bibesco et Stirbein ne seraient pas parvenus aux plus hauts degrés de la 
hiérarchie, et tant d'étrangers comme Villara, Linges, Bello, et tant de Phana­
riotcs ne seraient pas des grands boyars. Les Roumains n'ont rien inventé par 
cet article; ils ont seulement voulu consacrer m! ancien droit, et par les arti­
cles qui suivent le rendre utile et salutaire en le dégageant de tous les abus qui 
l'avaient rendu préjudiciable et funeste même. 

<< go Contribution générale. u 

C'est une conséquence de !"égalité politique et civile. On a vu que boyar 
signifie guerrier, officier, et puis fonctionnaire. Tout Roumain dans l'ancien 
temps était né soldat, eL par conséquent guerrier (boyar) . Lorsqu'on était eu 

(·J) Voyc1. la l>roclturc intitulée: Le l'rotcctornt t/11 r.;;m·, ou la 11oumm1ir ct la 1/ussil!. 
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fonclion ou ü la guerre, on l!Lait exempt de contribution. Cc n'est que sous le 
rérrime phanariole que les beys, en voulant donner un nir de noblesse ü leurs 
pa~ents et aux autres aventuriers qui venaient avec eux, en leur accordant 
des titres, les rendaient exempts de contributions, puis, pour flaller eL cor­
rompre les boyars indigènes, accordaient le même privilége à ceux qui étaient. 
revêtus d'un caftan. D'ailleurs, sous quel système de gouvernement ne paie­
l-on pas d'impôt pour soutenir les frais de l'Etal? 

u 4• Assemblée générale composée de r'eprésentanls pris dans toutes les 
(, classes de la société. ,, · 

Si l'on considère l'histoire de ces deux pays, si l'on voit dans les élections 
des domni se réunir les représentnnls de' toutes les conditions, l'année en­
lière- et l'armée c'était le pays ; - si l'on examine l'acte de réformes de 
Maurocordato, qui a été discuté et adopté par l'Assemblée générale ; si l'on 
examine tm actè semblable; promulgué pour la l\loldavie en 1740, ct si l'on 
jette un coup-d'œil sm· les signatures apposées sur ces deux actes solennels. 
preuves palpables de·nos anciennes assemblées générales , on verra que l'As­
semblée générale roumane a toujours été en effet composée de représentants 
pris ùans tomes les classes de la société. Sa dénominatiOir de génemlc inùique 
sa nature. Les Roumains ne demandent pas à innover, mais à conserver. 

tc 5• Le chef de l'Etal responsable, élu pour cinq ans, el éligible dans Lou­
" tes les classes de la société. n 

Les anciens domni, comme élus, ne pouvaient être que responsables en­
vers les électeurs. Et plus ta'rd, lorsque les beys elu Phanar payaient de 
leur tête leurs actes arbitraires, ils n'étaient responsables envers la Porte el 
punis par elle que sur la plainte des boyars et du pays. Les Houmains ne 
demandent pas, de nos jours, une pareille responsabilité; ces lemps sont 
passés, ella Porte, qui respecta, suivant son régime d'alors, les droits de ces 
detix peuples, refuserait-elle de les respecter, conformément à la civilisa tion 
dans laquelle on la voit entrer avec des progrès si rapides? 

Depuis quand le domnu est-il pris seulement parmi les hommes parvenus jus­
qu'au grade de grands boy ars?-Depuis dix-neuf années, depuis le règlement 
organique. D'ailleurs, si la Porte, pendant le régime phanariote, nous en­
voyait ses beys de sinistre mémoire, dans quelle classe de la société les choi­
sissait-elle? Qui ne connait l'origine obscure de plusieurs d'entre ces aventu­
riers esclaves. En outre, si la hiérarchie est ouverte à tout Roumain, si tou t 
Roumain peut devenir boyar, si les petits-fils d'un gardien de chevaux, Bi­
besco et Stirbein, sont parvenus à la première magistrature de l'Etat, en vertu 
de quel droit ont-ils pu monter à ce grade? LeG beys du Phanar et l'article du 
règlement organique sur l'élection du domnu ne sont que les abus de ces 
beaux droits d'égalité qui doivent ouvrir la carrière . à la capacité, en laissant 
libres l'opinion et le choix publics. Mais la politique russe sut très-bien pro­
fiter de notre égalité de droits publics pour. faire par.venir aux premiers grades 
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de la hiérarchie ses créatures et ses sbires ; car, par uu article du règlement 
imposé par ses IJaïonnettcs, elle monopolisa le domniat pour cette pépinière 
d'hommes les plus vils et corrompus qu'elle a recrutés comme les instru­
ments de ses desseins. 

Remontons encore aux anciens temps. 
Le domnu Radu d'AITumati, avant d'être élu chef de l'Etat, n'était qu'un 

simple particulier, sans aucun titre, el d' une famille très-humble. 
Lorsque l'opinion et le choix publics se portaient sur un prêtre, aucune 

loi n'empêchait ce choix ; aucune classe ou profession n'était exclue de 
l'élection. 

Pierre Rareche, de Moldavie, simple pêcheur, quilla les mets et monta au 
trone ü la voix de son pays, qui l'élut à l'unanimité. 

Constantin Cantimir, lorsqu'il fut élu domnu, n'avait que le grade de sar­
dar (sous-lieutenant). 

Qnnnt ü la durée du domniat, que cet article le fi xe pour cinq années, c'est 
le 1'ésultal de l'expérience. Les Houmnins ont vu qu' un dom nu ne peul gouver­
ner tranquillement eL sans opposition orageuse que dans ses premières années. 
Pourquoi perpétuer un état de choses nuisible, qui nourri t les passions et 
amène des troubles dont la Russie profite pour. exercer ses intrigues, en divi­
s·ant les boyars et en encourageant ou en humiliant le domnu selon ses vues et 
les circonstances? Le Hèglement organique fixe pour ln vie le domnial. Mais 
le réglement n'est pas la loi du p:~ys , c'est l'expression de la force. Puis, 
pourquoi la Russie n'a-t-elle laissé A. Ghica gouverner selon la lettre de cc 
Hèglement? C'est le caractère de la force et de l'iniquité; elles ne peuvent 
pas même reconnaître leurs propres lois. 

La responsabilité du chef de l'Etat et son élection parmi toutes les classes 
de la sor.iété ne sont donc ni une imitation ni une tendance it des idées nou­
velles, mais un droit très-ancien du pays. Et si on appelle cela de la démo­
cratie, ce ne sont pas les Roumains qui le disent. Pilate demanda au Christ 
s'il était roi? - C'est toi qui le dis, répondit le Sauveur. ' 

Le:; Roumains veulent conserver; mais, hélas ! on ne leur accorde pas 
même le droit d'être conservateurs. 

u 6° Diminution de la liste civile. Tout moyen de corruption enlevé. n 

Le revenu de l'Etat valaque s'élève jusqu'à 17 millions de piastres (environ 
6 millions de francs), et le Règlement organique accorde au domnu une liste 
qui monte en tout jusqu'à plus de 2 millions de piastres. Dans quel Etat trouve­
t-on celte proportion? En outre, est-ce que la liste civile a jamais été fixée avant 
1830, pour la respecter aujourd'hui, par la seule raison qu'elle a été imposée 
pat· des IJaïonneltes aussi protectrices que celles de la Russie ? Pourquoi le ca­
binet moscovite a-t-il voulu diminuer les revenus de l'Etat ct augmenter la 
liste civile? Pour tenir la Valachie toujours en arrière ; pour lui couper 
tout moyen rle progrès malél'icl cl intellectuel ; pour corrompre les hoyar:ê' 
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par l'appèH d'une liste civile el les entrainer it oublier tout devoir national ct 
à n'aspirer qu'au trône par la bassesse ella trahison. 

11 7° Responsabilité des n;inistres et de tous les fonctionnaires publics. 11 

Si Je chef de l'Etal a toujours été responsable, les ministres et antres fonc­
tionnaires l'ont été à plus forte raison. Dans les anciens temps, le peuple de­
mandait la destitution ou la décapitation même des ministres. Ces Lemps sont 
passés; les Roumains aujourd'hui demandent simplement la responsabilité 
des fonctionnaires publics devant l'assemblée générale. 

« 8• Liberté absolue de la presse. 11 

Jamais en M.oldo-Valachie n'a existé une loi contre la presse ni au.cune cen· 
sure. Le Règlement organique même n'a pas eu l'elTronterie de violer celle 
liberté. On n'y voit aucun article, aucune allusion touchant la censure. Le général 
KisseletT a demandé, en 1830, quelles sont les lois de la Moldavie sur la 
presse? EL le divan exécutif lui a répondu que la presse n'a jamais eu aucune 
autre censure que l'opinion publique; c'est elle qui ne soutire pas qu'on at­
Laque la religion et la morale. Si le pays n'a jamais connu celle police de la 

. pensée et de la parole qu'on appelle censure, si le Règlement organique 
même n'en fait aucune mention, les noumains devaient-ils soufi'rir der­
nièrement une censure qui ne date que de quelques années, imposée arbitrai­
rrment par KisseletT, et conservée par le domnu, sous la contrainte d'un ordre 
verbal du consul russe? 

u go Toute récompense dérivera de la patrie, par ses représentants. et non 
« du domnu. n · 

La Moldo-Valachie n'a jamais en de décorations ou de titres héréditaires·. 
Les récompenses, dans ces deux pays, ne pE:uvent se décerner qu'en numé­
raire ou en pension; elles doivent être, comme elles ont toujours été, l'objet 
des décrets de l'Assemblée générale qui règle le budget. 

u 10• Droit pour chaque département de choisir ses fonctionnaires; droit 
<< qui découle de celui que le peuple entier a de choisir le chef de l'Etal. 11 

Cet article s'explique de soi-même. Il a été en partie respecté par Je Règle­
ment organique, eL on ne lui a donné plus d'extension que pour enlever toute 
la responsabilité qui pèse sur le domnu, et pour extirper les moyens de cor­
ruption gretTés dans ce Règlement. 

<< 11• Garde nationale. 11 

Si l'on a traduit le mot de pitanï, caminan!ï, clucea1'eï, etc., par garde na­

tiollale, ce n'est pas la faute des Roumains, mais de ceux qui n'ont poiut voulu 
connaitre l'histoire de la Valachie. Nous ne nous sommes pas chargés de faire 
aussi l'éducation de ceux qui, se prétendant hommes d'Etal, se mêlent de criti­
quer. la constitution valaque comme trop libérale, ni de convertit· le diable, qui, 
d'après ce qu'on dit, connaît mieux que tout autre la vérité elne veut jamais 
la reconuailre. L'histoire à la main, nous nous adres~ons li la Porte. La 
Rus~ie, inspirée par sa graude et cosaque amitié pour le gou vernemcnt turc, 
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lui a fait concevoir des soupçons et une injuste méfiance de cet artrcle. Mais 
lorsque la Valachie avait ses pita1'eï et caminm·eï, la Turq~ie était plus puis­
sante, et les sympathies qu'elle s'acquiert chaque jour de ses populations la 
rendront assez forte pour ne pas avoir des çrainles touchant un droit des Rou­
runins, qui ne le réclament que pour garantir les lois contre l'arbitraire intérieur. 

(( 12° Émancipation des monastères dédiés aux saints lieux. >> 

Cette clause n'est pas un article de constitution; c'est une affaire juridique. 
Nos pères ont fondé des monastères , des établissements publics pour être 
l'asile elu pauvre, du vieillard, de l'orphelin; et pour leur assurer la sainteté 
ainsi que la pra li que de ces sentiments et de leurs dernières volontés, les 
fondateurs et donateurs les ont mis sous le patronage des saints lieux. Mais 
la cupidité sacerdotale, oubliant de jout· en jour le but de ces établissements, 
poussa leurs tuteurs ù s'en rendre propriétaires. Puis ceux-ci, pour se les 
assurer, se mirent dernièrement sous la protection elu Czar. Le consul russe 
est devenu un second ministre du culte et complice de toutes les spoliations 
et de tous les abus égouménaux. 

<' 13" Emancipation des ·paysans de la claca qui deviennent .propriétaires 
<1 au moyen de l'indemnité. n 

Nous avons donné l'explication de la claca (voy. p. 12). C'est un travail 
pieux el gratuit, c'est une .espèce ùe secours. Nous avons dit comment et de­
puis quand elle fut imposée comme un devoir d'une vingtaine de journées par 
an. Mais ces journées, par l'esprit spéculateur et rapace des fermiers et des 
employés, montèrent au nombre de plus de soixante, et ceux-ci enlevaient au 
paysan les meilleures journées de chaque saison. Emancipation de la claca, 
c'est comme si l'on avait dit émancipation du secours . . De quel droit le Rè­
glement organique et le code de . Ca ragea, qui reconnaissent la liberté du 
paysan, en ont-ils fait un devoir de servage, eo imposant des lois à l'insu et 
au préjudice de ces hommes libres? Les mots serf, vassal, co1-vèe, n'ont ja­
mais existé en Molclo-Valachie. Jamais ces mols n'ont été connus clans le vo­
cabulaire des Moldo-Valaques. On a fait de claca comme on avait jadis fait en 
l\loldavie de vccinitate (voisinage), un ·équivalent de servage. Claca, en Vala­
chie, et vccinitatc, en Moldavie, voilà les devoirs réciproques entre les pau­
vres et les riches, pour s'enlr'aicler, et voilà comment on essaya de les trans­
former en droit du plus fort, sans pouvoir pourtant rayer ces mots. Tant ,que 

·secow·s el voisin n'auront pas ln signification de serf, jamais claca et vccini­
tatc ne signifieront servage. 

Par cet article, les noumains n'ont entendu rien imiter, mais rétablir le 
paysan clans ses droits, dont il a toujours joui jusqu'à Caragea, et .jusqu'en 
1830 même. On a accusé cet article de tendance au socialisme ou au com­
munisme. Mais il se .borne à rendre au paysan ce qu'il a toujours eu ava11t 
l'an 1815, une parcelle de terre : car le r<)yon du village a toujours été la 
propriété de la commune. Celle parcelle, usurpée par Je code ùe Caragea et 
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par le Hèglcmcnt organique, rendue au paysan, on en a voulu indemniser le 
proJ)riétaire abusif, pour é'viter toutes sortes de mal interprétations et rassurer 
les esprils. Par cet article, on a voulu plus : on _a voulu assurer les grandes 
propriétés, menacées par le communisme moscovite qui se trouve caché-dans 
le Règlement organique. Les actes du gouvernement pr·ovisoire pendant 
trois mois, les commissaires envoyés clans chaque arrondissement, la con­
vocation d'une assemblée générale pour discuter les vingt-et-un articles, la 
nomination d'une commission composée de membres égaux représentant les 
propriétaires et les paysans, pour un travail préparatoire .tl celle question, 
tout atteste la loyauté du mouvement et la bonne foi de cet article. Le gou­
vernement provisoire fut composé d'hommes qui ont toujours professé des 
sentiments progressifs et équitables; ce gouvernement fut, pour ainsi dire, 
l'âme du mouvement. Quel est donc l'acte, -quelle est la démarche ou la pa­
role qui ont pu trahir une seule pensée attentatoire à la propriété? Quel fut 
le principal but des commissaires envoyés dans les villages et quelles furent 
les instructions que Je gouvernement leur transmellait , sinon ll'engager les 
paysans à J'ordre et au respect de la propriété, par .l'explication de ln procla­
mation constitutionnelle, et d'encourager les paysans à cultiver la terre? 

Il est vrai pourtant qu'on a entendu souvent des exaltés prononcer des 
mots incendiaires qui inquétaientles propriétaires. Mais qui étaient ces exal­
tés? quelles étaient et quelles sont encore leurs relations? On les voit les 
amis des Russes, les créatures, les parents de Ma v ros, d'Odobesco. Il y en a 
parmi eux qui jouissent dans ce moment de leur liberté au milieu des cosaques; 
il ·y en a même ·qui son t'actuellement des fonctionnaires publics. Et qui sont 
les hommes proscrits? Les fiàèles' à la Porte, les amis des Turcs et de l'ordre, 
les hommes qui ont tout sacrifié pour saùver le pays de l'anarchie. 

u 14° L'abolition de l'escla_vage des cigans par une indemnité. >> 

Voilà le seul article qui n'a jamais existé clans nos anciennes lois. Si c'est 
un crime de déclarer libres, dans le XIX• siècle, des hommes qui ont la même 
religion, des hommes qui ont reçu le même baptême et l'onction comme 
le prêtre el le roi biblique, nous effaçons cet article de nolre Constitution; 
nous sommes prêts à complaire à tous ceux qui, dans leur piété, ont la con­
consolation de qire que le cigan doit être esclave, car ce fut par un cigan 
qu'ps ont été forgés les clous qui attachèrent Christ sur la croix. J'ignore si 
éet article, en vérité, sent le socialisme, car il sent le Christianisme et l'hu­
mmüté en Valachie. 
· u 15o Un représentant de la nation à Constantinople, pris parmi les Rou­
" mains.,, 

Par cet article les Roumains ont voulu renouer avec la Porte leurs vérita­
bles relations, et débarrasser Je divan d'un espion russe. 

" 16° Instruction égale, complète et gratuite pour tous les Houmains des 
11 deux sexes. 11 
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C.el article découle du droit de l'égalité politique el civile. Il sent au.ssi 
le progrès ct la lumière. Mais l'ignorance et !"obscurantisme n'ont jamais été 
sanctionn,és par nos lois, pour être obligés à les respecter. 

« 17• Abolition des titres sans fonction. ,, 
Les anciennes fonctions abolies par les beys du Phauar, ils en ont con­

servé les titres ou les non1s, comme nous l'avons dit. Grégoire Ghica, en 
sc proposant de faire des réformes, n'oublia pas cet abus absurde. Mais le 
règlement organique le conserva, car il ne conserva que ce qui était resté de 
mal de ce régime destructeur. Oü a-t-on vu des absurdités pareilles aux sui­
vantes? 

Vous êtes chef de bureau, et on vous donne un titre de boulanger ou four­
nisseur de pain (pitar), fonction qui n'existe plus. 

Vous êtes chef d'une section, ct on vous donne un Litre d'échanson (pachar­
nik), fonction qui n'existe plus. 

Vous êtes juge ou président d'un tribunal, et on vous donne souvent un 
titre militaire turc que les Turcs eux-mêmes ont oublié (sardar). 

Vous êtes directeur d'un département, et dn vous donne le titre de con­
cierge ou de geôlier (clucear), fonction qui n'existe plus. 

Vous êtes ministre de l'intérieur, cl on vous donne le nom de portier on 
d'huissier (dvornik), qui veille ~l la porte, fonction qui n'existe plus. 

Vous êtes ministre des finances, et on vous donne le nom de garderobier 
(vesLiar), fonction qui n'existe plus. 

Vous êtes ministre de l' instruction publique ou des cultes, et on vous donne 
quelquefois le Litre convenable à un janissaire ou à un spahis (aga). 

Vous êtes chef de l'armée, et on vou~ donne aussi parfois le Litre de grand 
auteur, grand compositeur de discours (logothète). 

Enfin on est le laquais du domnu ou d'un grand boyar, on est le sous-com­
missaire de police, ou. le capitan d'une barrière, et on reçoit ~n récompense 
le titre de professeur de style (concipiste). 

Et toutes ces conséquences-là, la Valachie les doit aux messieurs Villara 
el SLirbein; car le premier fut grand compositeur de discours (Logothète), et 
le second chef de l'instruction publique. 

Est-il quelque chose de plus absurde au monde que ce galimatias de toutes 
les langues, qui n'atteste aucun droit, aucune noblesse, sinon nn état de do­
mesticité des anciens dom ni, et encore plus des beys du Phanar? Qui ne Yoit 
le gros bons sens de cat article 17? Est-ce que les fonctions actuelles ne 
sont pas assez honorables? Est-ce que leurs noms de mùzistres, de directem·s, 

de chefs, de p1·ésidents, de juges, etc., déshonorent ceux qui remplissent ces 
fonctions, pour en rechercher et en avoir d'autres qui les rangent au nombre 
des domestiques et des laquais d'un bey phanariote? Y a-t-il de l'aristocratie, 
de la noblesse. de la boyarie même, dans les titres de concierge, de geôlier. 
de boulanger, de portier, etc., et y a-t-il de la démocratie ou du ~ocialismc-
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dans les titres ùe directeur, de président, ùe ministre, de capitaine, lle major 

ct de général ? 
'' 18• Abolition des peines corporelles et dégradantes. ,, 
Sur la base de l'égalité politique, les beys ·du Phanar, i1 leur manière, ni­

velaient toutes les classes : ils faisaient appliquer les coups de verge~ sur le 
dos du paysan comme sur celui du boyar le plus éminent; la phalanga 
s'appliquait de préférence aux pieds du boyar. Un certain boyar , des 
premières familles, très-récemment, du temps de Grégoire Ghica, a été 
puni et flagellé à phalanga. Le règlement organique a aboli les peines corpo­
relles et dégradantes pour les boyars ou officiers. La constitution, se basant 
sur l'égalité politique , les a abolies aussi pom les paysans et les soldats. 

'' 19o Abolition de la peine de mort, en sentence comme elle l'est en fait. '' 
La .loi condamne à la mort; mais depuis le temps de Grégoire Ghica on 

n'a pas pu trouver un bourreau; car le pays fut purifié de tous les étrangers 
vagabonds et mercenaires. Depuis ce temps-là, on chercha en vain parmi les 
indigènes des hommes qui consentissent à se charger d'exécuter la loi; les 
mœurs adoucies ne peuvent plus souffrir ni exécutions ni bourreaux. L.a peine 
de mort est abolie de fait depuis vingt-huit années; la constitution J'abolit 
aussi en sentence, pour l'honneur de la nation et des mœurs. 

u 20• Etablissements pénitentiaires. n 

u 21° Emancipation des Israélites et égalité politique pour tous les citoyens 
'' de toutes les religions. n 

Ces deux articles n'ont besoin d'aucune analyse, gritce à l'esprit progressif 
et fraternisateur du peuple roumain, qui adopta et soutint avec tant d'enthou­
siasme et tant d'ordre ces 21 articles. Pour ceux qui ont Je courage et la 
mauvaise volonté de combattre ces deux derniers articles, nous leur laissons 
la gloire d'être vainqueurs. Ils seront bien récompensés par le Czar. 

u 22° Convocation immédiate d'une assemblée générale constituante élue 
'' pour représenter toutes les classes de la société, et qui sera chargée de ré­
" diger la constitution sur les bases de ces vingt-deux articles, décrétés par 
'' le peuple roumain. ,, 

On voit toute la loyauté et toute la bonne foi du mouvement dans ce dernier 
arlicle. Où en est l'arbitraire? Où en est le communisme? Oü en sont les 
symptômes de désordre, quand on proclame des principes qui ont toujours 
régi le pays, et quand on les soumet à la discussion et à l'approbation des 
représentants de toutes les conditions et de lous les intérêts? 
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